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AVANT-PROPOS

Alain Prujiner
Centre international de recherche sur le bilinguisme
Universite Laval

Un accord de cooperation scientifique entre le Centre interna-
tional de recherche sur le bilinguisme (CIRB) et l'Institut d'etudes
interethniques et interculturelles (IDERIC) lie l'Universite Laval
et l'Universite de Nice depuis 1977. Il a permis des echanges d'in-
formations et de chercheurs ainsi que la mise en oeuvre de certains
projets conjoints. L'un des principaux canaux de cette cooperation
est l'organisation de colloques conjoints avec des ateliers qui per-
mettent aux chercheurs de chaque centre de comparer leurs methodes
et leurs approches.

Le premier colloque eut lieu en 1981, a Sophia-Antipolis, avec
pour theme les approches methodologiques de l'identite culturelle.
Les actes en ont etc publies a Quebec en juin 1982 (Publication
B-113). Le succes de cette premiere experience comparative fit sou-
haiter son renouvellement et c'est ainsi que les chercheurs des deux
centres se sont retrouves a Quebec en octobre 1982.

Le titre de ce deuxieme colloque temoigne de l'evolution des
debats entre les chercheurs. I.:analyse methodologique menee lors
de la premiere rencontre fit prendre conscience de l'importance pri-
mordiale de l'interdisciplinarite pour l'etude des contacts de lan-
gues. Les deux centres sont interdisciplinaires. Mais l'interdis-
ciplinarite est-elle la meme des deux cotes de l'Atlantique? Comment
est-elle vecue dans chaque centre? Comment y est-elle conque? L'ana-
lyse des demarches suivies par chacun doit permettre d'obtenir cer-
tains fragments de reponses a ces questions difficiles.

Le programme de la reunion (ci-joint) fut donc structure de ma-
niere a permettre l'analyse des demarches de recherche menees separe-
ment dans chaque centre, ainsi que celles des projets communs, forums
privilegies des contacts interdisciplinaires.

Ces Actes contiennent les textes des conferences et quelques
commentaires. Il n'a pas etc possible de rendre compte des discus-
sions tres animees et bien argumentees qui ont suivi les exposes,
mais le lecteur pourra les imaginer en comparant les diverses appro-
ches utilisees par les auteurs. Enfin, it faut expliquer la date
relativement tardive de cette parution. Certains textes de ces Actes
ont etc publies par les Cahiers internationaux de sociologic, qui
ont aimablement autorise leur inclusion dans ces Actes, mais a condi-
tion que leur parution soft posterieure a celle des Cahiers, ce qui
est chose faite.



RESEAUX SOCIAUX ET COMPORTEMENTS LANGAGIERS EN MILIEU DE CONTACT DES
LANGUES

Michel Blanc
Birkbeck College
Universite de Londres

Josiane F. Hamers *

Centre international de recherche sur le bilinguisme
Universite Laval

L'argumentation que nous avancons dans la presente communication
et que nous tenterons d'appuyer empiriquement est la suivante: le de-
veloppement langagier d'un individu est determine aussi bien par des
facteurs d'ordre sociologique et culturel que par des facteurs d'ordre
psychologique, c'est-A-dire perceptuels, cognitifs et affectifs. Les
facteurs d'ordre socio-culturel interagissent avec les facteurs indi.
viduels, notamment dans l'elaboration des mecanismes socio-cognitifs
et socio-affectifs pertinents au developpement du langage. Cette in-
teraction n'est pas directe mais se fait a travers les relations in-
terpersonnelles que l'individu entretient avec d'autres individus a
l'interieur d'une structure sociale dorrie, c'est -a -dire par Pinter-
mediaire des reseaux sociaux de l'individu. La structure sociale est
vecue a travers les contacts interpersonnels et les caractecistiques
de ces contacts mediatisent l'influence des variables socio-culturelles
sur les variables psychologiques. En situation de contact des langues
les memes facteurs et les memes mecanismos vont joLer, mais des carac-
teristiques specifiques A cette situation vont aussi influencer le de-
veloppement langagier de l'individu. Le contexte socio-cuiturel dans
lequel l'enfant en milieu de contact des langues vit ses reseaux so-
ciaux prend une importance particuliere dans son developpement langa-
gier et, par contraste avec la situation monolingue, certains mecanis-
mes psychologiques vont revetir une importance particuliere.

1. Le contexte socio-culturel du developpement bilingue

11 existe une abondance d'evidences empiriques qui demontrent
que le developpement bilingue varie en fonction du rapport de force
entre l'endogroupe de l'enfant et le ou les exogroupes coexistant
dans la meme communaute. Pour rendre compte de cette variation
LAMBERT (1974) a distingue deux formes de bilingualite,soit une forme
"additive" et une forme "soustractive". Chacur.e se developpe en fcic-
tion du milieu socio-culturel dans lequel a lieu l'experience bilingue
et de la place relative des deux langues dans le systeme de valeurs
de l'individu. Dans la forme additive de la bilingualite, le develop-
pement est tel que les deux langues et les deux cultures apportent
des elements positifs complementaires au developpement de l'enfant;
cette situation se retrouve lorsque la communaute et la famille

* Les noms sont donnes dans l'ordre alphabetique.
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attribuent des valeurs positives aux deux langues et cultures. Ainsi,
en ajoutant une deuxieme langue au repertoire de l'anfant, on lui
fournit un outil de communication et de pensee complementaire. A
l'oppose, la forme soustractive de bilingualite se developpe lors-
qu'une communaute rejette ses propres valeurs socio-culturelles au
profit de celles d'une an ue culturellement et ecpnomiquement plus
prestigieuse. Dans ce cas la langue plus prestigieuse qui est ensei-
gnee a l'enfant aura tendance a remplacer la langue maternelle qui
se deteriorera. Le degre de bilingualite atteint reflete une etape
dans la soustraction de la competence dans les deux langues: cette
soustraction est evidente a divers niveaux et exercera une influence
sur le developpement intellectuel et sur la personnalite. La compe-
tence langagiere s'est au depart developpee via la langue mater-
nelle en sera affectee.

La theorie de Lambert met l'accent sur le role du milieu socio-
culturel dans le developpement de la bilingualite. Cette approche
rejoint les points de vue de VYGOTSKY (1962), de BRUNER (1966, 1978)
et de BERNSTEIN (1971-75) selon lesquels la culture, et par consequent
le langage qui en fait partie et qui la transmet, joue un role deter-
minant dans le developpement de l'enfant, et en particulier dans son
developpement cognitif, des le debut du langage. Si le milieu cul-
turel de l'enfant inclut plus d'une culture, l'influence de chacune
d'elles et la mosaique qu'elles dessinent vont donc etre des elements
determinants dans ce developpement. Pour cette raison, it est essen-
tiel de definir le milieu culturel dans lequel le developpement bilin-
gue a lieu, ainsi que le role de ce milieu dans le developpement de
la bilingualite.

Dans cette optique, le developpement d'une bilingualite additive
est tributaire de l'influence du milieu culturel sur le developpement
general de l'enfant. Les resultats observables sur le plan du fonc-
tionnement cognitif trouvent leur origine dans le developpement des
mecanismes socio-psychologiques pertinents a l'elaboration de l'iden-
tite culturelle 't du systeme de valeurs du milieu culturel. Si les
deux langues sont egalement valorisees par le milieu et persues come
telles par l'enfant, la situation contextuelle sera creee pour un
developpement harmonieux de la bilingualite, c'est--dire que l'enfant
apprendra a manipuler deux langues, de telle fason qu'il en benefi-
ciera sur le plan cognitif (LAMBERT, 1977). Par contre, si le statut
relatif des deux langues est tel que la langue maternelle est peu
valorisee, la bilingualite, si elle se deveioppe, prendra une forme
soustractive. LAMBERT introduit ainsi une hypothese d'interdependance
sur le plan de l'interiorisation des valeurs socio-culturelles et
du statut relatif des deux langues. Si les deux langues sont persues
et valorisees de fason egalement favorable par l'individu,elles pour-
ront toutes deux servir d'outil intellectuel et une bilingualite de
type additif pourra se developper; en revanche, si la perception et
la valorisation ne sont pas equivalentes pour las deux langues, it
en resultera une bilingualite plutOt neutre, voire meme soustractive.



HAMERS et BLANC (1982) ont elabore ce construit de LAMBERT a
partir du mod6.1e general de developpement langagier suivant:

(i) La source du developpement langagier, que celui-ci soit monolin-
gue ou bilingue, se trouve dans l'entourage social de l'enfant:
c'est par le truchement des relations interpersonnelles qui se
creent dans les reseaux sociaux que l'enfant est expose au com-
portement langagier de se communaute ainsi qu'au systeme de va-
leurs qui s'y ttache.

(ii) Ce systeme de valeurs sera interiorise et fait sien par l'en-
fant et jouera un role important dans l'elaboration de son iden-
tite ethnique et culturelle.

(iii)Cette interiorisation des valeurs societales permettra une valo-
risation individuelle des aspects fonctionnels et formels du

langage et d'une ou de plusieurs langues selon le cas.

(iv) Cette valorisation favorise l'elaboration d'un processus moti-
vationnel a apprendre et a utiliser la ou les langues pour les
differentes fonctions langagieres.

(v) Ce processus permettra a son tour le developpement (a) d'une

part d'une competence linguistique et communicative et (b) d'au-
tre part d'une competence conceptuelle-linguistique, c'est-a-
dire, du maniement du langage comme outil cognitif; ceci a condi-
tion que non seulement l'enfant soit expose a un modele langa-
gier adequat, c'est-a-dire utilise pour toutes les fonctions

du langage, mais encore que ce modele soit utilise dans les in-
teractions sociales significatives entre l'enfant et d'autres

personnes de son entourage. Par modele langagier nouc entendons
un modele qui inclut l'utilisation du langage dans toutes ses
fonctions, que celles-ci soient sociales, cognitives ou linguis-
tiques.

(vi) L'acquisition des fonctions langagieres et le developpement de
ces competences auront un effet retroactif sur les mecanismes
de valorisation et de motivation: c'est-a-dire que plus l'enfant
aura acquis ces fonctions et developpe ces competences, plus

it sera en mesure de valorise: le langage comme outil fonction-
nel, sera motive a l'utiliser dans cette capacite, et de ce fait
l'utilisera davantage. Inversement, une non-valorisation de

ces fonctions et competences langagieres freinera leur develop-
pement harmonieux. Ainsi, chaque mecanisme socio-psychologique
implique dans le developpement du langage sera amplifie par l'ef-
fet de ces mecanismes retroactifs.

Dans le cas de deux langues les memes mecanismes vont simultane-
ment entrer en jeu mais puisque chacune des deux langues peut etre
utilisee pour toutes les fonctions ou pour certaines seulement, it

faut envisager le developpement langagier a deux niveaux: (a) un ni-
veau specifique pour chaque langue et (b) un niveau plus general (voir
HAMERS et BLANC, 1982; 1983). Donc, l'enfant recoit un input langa-
gier provenant de deux sources linguistiques; mais assez vite, ..I
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fe:a la part de ce qui est specifique et de ce qui est general aux
deux langues. Dans ce cas, les mecanismes retroactifs vont operer
A trois niveaux: au niveau specifique a chacune des deux langues et
au niveau plus general.

Dans le cas oil les deux langues sont utilisees pour toutes les
fonctions et hautement valorisees par l'entourage de l'enfant, celui-
ci valorisera les deux langues dans leurs aspects fonctionnels et
formels, sera motive t les apprendre et a les utiliser, et ainsi de-
veloppera une comp4tence communicative dans les deux langues. En
consequence, cheque langue aura un effet positif sur la competence
conceptuelle-linguistique de l'enfant et cet effet sera amplifie par
l'intermediaire des mecanismes retroactifs. De plus, comme les deux
langues sont utilisees pour toutes les fonctions, l'enfant pourra
developper ces mecanismes a un niveau plus general. Ce mecanisme
general, A son tour, aura un effet additionnel sur la competence lin-
guistique-conceptuelle par le biais de son propre mecanisme retro-
act if.

Si, par contre, l'enfant ne peut pas developper ces mecanismes
socio-psychciogiques pour les deux langues, il ne pourra pas develop-
per des mecanismes de retroaction positifs. Dans le cas d'une non-
valorisation de la langue maternelle ec d'une valorisation de la lan-
gue seconde, par exemple, l'enfant d'un groupe minoritaire scolarise
dans une langue seconde plus prestigieuse, la situation suivante pour-
rait se produire: pour la langue plus valorisee et utilisee pour des
fonctions non developpees en lange maternelle, l'enfant developpera
au debut un systeme de retroaction positif; or, si l'enfant a ten-
dance a remplacer sa langue maternelle non valorisee par une langue
seconde plus valorisee mais pour laquelle il n'a pas encore atteint
la competence necessaire, ceci l'amenera a faire une moindre utilisa-
tion du langage pour les operations conceptuelles-linguistiques; par
consequent il pourrait se creer une retroaction negative A ce niveau.
Dans les cas extremes, tous les mecanismes retroactifs pourraient
devenir negatifs et l'enfant ne developperait aucune de ses langues
au meme degre que ses pairs monolingues.

Ce modele socio-psychologique du developpement bilingue rend
compte des resultats apparemment contradictoires quant aux consequen
ces de l'experience bilingue sur le developpement de l'enfant.

D'une part, les recherches sur l'..ducation bilingue des enfants
du groupe dominant, comme par exemple les programmes d'immersion en
francais pour les Anglo-Canadiens, demontrent que l'experience bilin-
gue peut entratner un developpement benefique sur les plans linguisti-que, co:: if et socio-affectif (LAMBERT et TUCKER, 1972; SWAIN et
LAPKIN, 2). iu plan linguistique, les enfants anglo-canadiens
dans ces programmev obtiennent en anglais des resultats comparables
A ceux de leurs pairs anglophones qui suivent des tours traditionnels
et des resultats trCs superieurs a eux en francais; ces resultats
en francais se rapprochent de ceux obtenLs par leurs pairs francopho-
nes dans des ecoles francophones traditionnelles. Au plan cognitif,
ces enfants atteignent des scores s,iperieurs a ceux des monolingues a
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des tests d'intelligence, de creativite et de pensee divergente: ces
resultats seraient une indication que les enfants bilingues ont deve-
loppe une plus grande flexibilitE cognitive (SCOTT, 1973; CARRINGER,
1974); ils obtiennent egalement de meilleurs resultats a des teches
qui font appel a des operations d'abstraction, telles que les epreu-
ves mathematiques. Sur le plan socio-, fectif, ces memes enfants
font preuve d'un developpement harmonieux et ils s'adaptent plus faci-
lement que les enfants des groupes minoritaires aux conditions scolai-
res; ils ont des attitudes relativement positives envers les deux
communautes; et ils souhaitent des contacts plus frequent: avec les
membres de l'endogroupe (SWAIN et LAPKIN, 1982).

En revanche, les recherches empiriques sur le developpement bi-
lingue des enfants des groupes domines font ressortir que l'education
de ceux-ci dans la langue du groupe dominant entraine des difficultes
d'ordre linguistique, cognitif et socio-affectif (CUMMINS, 1984).
De fason generale, ces cnfants accusent une reussite scolaire moindre
que leurs pairs monolingues; ils obtiennent des resultats inferieurs
aux tests scolaires et n'atteignent parfois pas le niveau d'habiletes
langagieres correspondant a leur stade developpemental dans l'une
et /ou l'autre langue. Au plan socio-affectif, les enfants des groupes
minoritaires eprouvent des difficultes d'adaptation et montrent da-
vantage de troubles socio-affectifs que les enfants du groupe domi-
nant.

Ces resultats apparemment contradictoires peuvent s'expliquer,
notamment dans le cadre de notre modeie du developpement bilingue,
par les differences dans les rapports de force entre les groupes eth-
nolinguistiques en presence, par le statut egal ou inegal entre les
langues, et par la valorisation relative des deux langues et des deux
cultures. L'interiorisation du statut relatif de chaque langue dans
la valorisation, mecanisme dynamique qui se developpe chez l'enfant
en contact avec la communaute, est mediee par les reseaux soci ux
qui vehiculent les valeurs de la societe.

2. Le role des reseaux dans le developpement bilingue

Nous allons maintenant essayer de montrer comment l'enser,ble
des mcanismes que nous considerons comme pertinents au developpement
bilingue est relit a certaines caracteristiques des reseaux sociaux
de l'entourage, des valeurs sociales et culturelles vehiculees par
celui-ci et du modele langagier utilise dans cet entourage.

Rappelons que par reseau social nous entendons l'ensemble des
relations interpersonnelles qu'un individu entretient et developpe
avec d'autres personnes: un reseau, qui est centre sur l'individu,
revet une importance non seulement par les personnes qui le composent,
mais surtout par les caracteristiques des relations qui se creent
entre ces personnes. Les principales caracteristiques d'un reseau
social sont: la frequence a laquelle un sujet entre en communication
avec chacun des membres de son reseau; la densite, c'est-a-dire le
nombre de contacts directs que les membres du reseau de l'individu
entretiennent avec celui-ci et entre eux; la multiplexite, definie par
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le nombre de 131es differents joues par chaque individu dans le reseaude l'individu; parmi tous les roles possibles, nous retiendrons sur-tout ceux de socialisateurs
(parents, enseignants, etc.) et ceux depairs; enfin, ajoutons comme caracteristiques l'importance et la qua-lite que le sujet attache a ces relations.

Par exemple, dans le contexte d'une situation d'homogeneite eth-nolinguistique, MILROY (1980) a montre qu'il existe une relation entrecertaines caracteristiques de reseaux comme la densite et la multi-plexite et l'utilisation de formes linguistiques non-standard; parexemple, plus des locuteurs de la classe ouvriere irlandaise a Belfastont des liens denses et multiplexes avec les membres de leur commu-naute, plus ils ont tendance a utiliser des formes non-standard.
A ces caracteristiques

des reseaux it convient d'ajouter, dansune situation de contact des langues, certaines caracteristiques eth-niques et linguistiques, telles que l'homogeneite
linguistique, l'eth-nicite percue de chaque membre, la qualite percue de la langue parleepar les membres du reseau, ainsi que le choix de chave langue uti-lisee par les membres du reseau. Dans ce sens GAL (1979) a constateque chez les membres d'une communaute bilingue en Autriche le choixde d'une ou l'autre langue, en l'occurrence

l'allemand et le hongrois,etait essentiellement fonction des caracteristiques d'age, d'identiteethnique, de statut social et de role des membres du reseau.
L'importance des caracteristiques de l'entourage social, quicomprend les reseaux et les autres caracteristiques

plus specifiquesa une situation de contact des langues, pour le developpement de labilingualite a ete etudiee dans les cas d'enfants de mariage linguis-tiquement mixte; d'enfants de groupes minoritaires ou immigrants;et dans le cas d'enfants de groupes ethnolinguistiques qui partagentcertaines institutions sur un pied d'egalite variable.
Alors que l'importance de la relation entre le langage parentalet le developpement du langage chez l'enfant a ete demontre dans denombreuses etudes (voir, entre autres, RONDAL, 1981; WELLS, 1981,1984; TIZARD et HUGHES, 1984), dans le cas des enfants de mariagelinguistiquement mixte, it apparatt que la seule presence d'une rela-tion entre l'un des parents comme locuteur d'une des deux langueset l'enfant, n'est pas suffisante pour que l'enfant atteigne unecompetence equilibree dans les deux langues, quelle que soit la quali-te de cette relation (ARNBERG, 1981; 1984). En effet, dans ses etu--..:es ARNBERG a montre que des enfants bilingues suedois-anglais vivanten Suede mais avec qui la mere anglophone utilisait l'anglais aufoyer -- alors que le suedois etait employe entre les autres membresde la famille ainsi que dans l'entourage social -- n'atteignaientpas le meme niveau de competence en anglais qu'en suedois. ARNBERGattribue cette competence moindre dans la langue de la mere au faitque l'enfant serait peu motive a parler l'anglais dans la mesure oil,d'une part, it parle suedois avec les autres .;:embres de son entourageet, d'autre part, it est conscient du fait que sa mere comprend aussile suedois. On peut se demander si, dans ce cas, certaines fonctionssociales de l'utilisation de l'anglais ne sont pas absentes du modele
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langagier de l'enfant, ce qui expliquerait qu'il ne puisse atteindre
une competence de locuteur natif en anglais.

E, --vanche, un contact, meme relativement court, avec une com
munaut glophone, surtout avec des pairs, comme par exemple des
vacances dans le pays d'origine de la mere, et plus encore des con
tacts repetes avec des pairs anglophones en Suede, permettaient a
l'enfant d'augmenter rapidement sa competence en anglais. Ces con
tacts avaient lieu dans des groupes de jeux auxquels participaient
des mores anglophones habitant en Suede et leurs enfants. Ces ren
contres de groupes remplissaient plusieurs fonctions: non seulement
elles donnaient a l'enfant l'occasion d'entrer en communication avec
d'autres enfants bilingues come lui, mais elles reconstituaient une
microcommunaute d'adultes anglophones pour laqtelle l'anglais deve
nait la langue de communication. Ces experiences d'ARNBERG viennent
confirmer l'importance, dans un contexte de developpement bilingue,
du groupe de pairs dans la socialisation des enfants; elles renfor
cent egalement l'importance du role central que l'on doit attribuer
a la fonction sociale du langage, notamment au fait que des adultes
utilisent entre eux comme moyen de communication la langue '- moins
employee dans l'entourage de l'enfant.

Qu'il est important qu'une des langues du foyer soil percue et
utilisee comme langue de communication dans le reseau social de l'en
fent, est un fait qui ressort aussi des etudes de LONG et PADILLA
(1970) sur des groupes mexicanoamericains en Californie et de celles
de BHATNAGAR (1980) sur les ItaloCanadiens de Montreal. Les deux
etudes ont montre que les enfants de ces minorites ethnolinguistiques,
qui employaient leur langue maternelle dans leurs reseaux familiaux
et communautaires, etaient meilleurs en anglais, langue dominante
dans la societe, reussissaient mieux sur le plan academique et etaient
mieux adaptes a l'ecole que les enfants de ces memes groupes qui uti
lisaient seulement l'anglais dans leurs reseaux sociaux immediats.

Une preuve que les caracteristiques des reseaux influent sur
les mecanismes sociopsychologiques mis en jeu dans le developpement
de la bilingualite provient d'une etudepilote menee aupres d'adoles
cents Francophones de Moncton au NouveauBrunswick (HAMERS, DESHAIES
et LABRIE, 1984). Plus precisement, it s'agissait de demontrer qu'il
existe line relation entre les mecanismes sociopsychologiques, tols
que la motivation a apprendre et a utiliser la langue seconde, les

attitudes envers les deux langues et les locuteurs de ces langues,
la confiaice dans l'utilisation de la seconde langue et, e'fin, la

perception des rapports entre les communautes et la vigueur relative
des langues dans une communaute bilingue. Cette etude montre L,Lie

la motivation a utiliser l'anglais, langue seconde mais dominante
dans In communaute en question, et la conciance dans l'utilisation
de cette langue sonr positivement liees a la frequence, la densite,
la multiplexite et la qualite des rapports que ces adolescents fran
cophooes ont avec leurs pairs anglophones. Autrement dit, plus ils
ont de nombreux amis anglophones, qu'ils voient souvent, avec qui
ils ont des rapports agreables, qui sont aussi des camarades d'ecole
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ou des voisins, qui se connaissent entre eux, plus ces adolescents
francophones ont tendance a utiliser l'anglais avec de.; anglophones
et a le faire avec confiance.

Faisons remarquer toutefois que ces resultats concernent des
adolescents qui ont appris l'anglais comme langue seconde et non comme
deuxieme langue maternelle, dans une communaute oil les deux langues
sont en contact continu. II est aussi interessant de noter que pour
les adolescents francophones qui n'ont que le francais comme langue
maternelle la confiance dans l'utilisation du francais est liee posi-
tivement avec la frequence et la qualite des contacts avec la mere.
Ces resultats semblent conformes a ce que nous savons en psychologie
de la relation entre le developpement de la confiance en soi et la
qualite des interactions entre parents et enfants. En revanche, la
confiance dans l'utilisation de l'anglais, langue seconde, est liee
positivenient avec la frequence et la qualite des contacts avec les
deux parents, ainsi qu'avec divers membres de la parente, que ces
derniers soient francophones ou anglophones.

3. Perception des rapports de groupes et reseaux sociaux

Nous avons dit dans l'introduction que les variables macro-
sociologiques n'influencaient pas directement les mecanismes socio-
psychologiques impliques dans le comportement bilingue. Une confir-
mation de ce point de vue nous vient d'une etude de LABR1E (1984).
Dans cette etude LABRIE a, entre autres, tente de verifier si la per-
ception de la vitalite ethno-linguistique d'un groupe etait reliee
aux caracteristiques socio-psychologiques du comportement individuel.
Par vitalite ethno-linguistique (VEL) it faut entendre I'ensemble
des facteurs socio-structuraux, tels que le statut, la force demova-
phique et le support institutionnel, "qui font qu'un groupe est sus-
ceptible de se comporter comme une unite distincte et active dans
ses rapports avec d'autres groupes ethniques" (GILES, BOURHIS et
TAYLOR, 1977). Pour essayer de capter l's perceptions que les membres
d'un groupe ont de la VEL, BOURHIS, GILES et ROSENTHAL (1981) ont
developpe le concept de vitalite ethnolinguistique relative et sub-
jective, c'est-a-dire percue, ou VERS, et etabli un procede pour
tenter de la mesurer. Or, dans sa recherche, LABRIE (1984) n'a pu
demontrer l'existence d'un lien entre la VERS et les attitudes envers
les deux langues d'une communaute francophone au Nouveau - Brunswick.
II interprete ces resultats comme une indication que la mesure de VERS,
telle qu'elle a ete proposee par BOURHIS, GILES et ROSENTHAL (1981)
capte uniquement la dimension cognitive de la VEL, alors que l'effet
de la VEL sur l'individu passerait aussi par un filtre affectif. La
perception des rapports eommunautaires dans la structure sociale sem-
ble done etre un element necessaire pour determiner l'elaboration
des mecanismes socio-psychologiques, mais elle n'est cependant pas
suffisante. A cette perception it faut que s'ajoute une dimension
affective qui determine l'importance que l'individu y attache. Or
cette dimension affective ne peut se developper que par l'interme-
diaire des contacts interpersonnels, c'est-a-dire a travers ]'elabo-
ration de relations affectives avec d'autres individus.
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L'importance de ce filtre affectif a ete demontre dans une etude
de LANDRY et ALLARD (1984) a Moncton, au Nouveau-Brunswick. A une
mesure de VERS ils ont ajoute des mesures de croyances que des sujets
francophones ont developees a l'egard de chacun des deux groupes et
des relations entre ces groupes. Ces chercheurs ont trouve que les
mesures de croyances sont de bons predicteurs du type de bilingualite,
additif ou soustractif, qui se developpera chez les individus.

La perception des rapports c', groupes a donc une dimension affec-
tive, que ce soit au niveau des rapports directs avec les membres
a'un groupe, ou au niveau de la perception que l'individu a d'un grou-
pe, et cette dimension affective semble jouer un role primordial.
Elle prend un sens plus affine lorsqu'elle est vecue dans les reseaux
sociaux, c'est-e-dire dans les contacts interpersonnels entre les

membres des groupes.

4. Les contacts interpersonnels

Malgre leur caractere limite, les evidences empiriques que nous
venons d'examiner font ressortir le role des relations interpersonnel-
les dans le developpement langagier en general et dans le developpe-
ment bilingue en particulier. Il nous semble donc important de consi-
derer, pour terminer, le concept de contact interpersonnel.

Dans les annees 50 ALLPORT (1954) avait deja fait remarquer que,
dans les relations interethniques, la simple occurrence d'un contact
ne suffit pas a modifier des mecanismes socio-psychologiques comme
les attitudes, les stereotypes et les prejuges. L'occurrence d'un
contact oeut sans doute permettre de modifier la connaissance qu'on
a d'un individu en tant que membre de l'exogroupe, mais c'est la qua-
lite de ce contact qui va permettre de renforcer ou de diminuer les
prejuges a l'egard de cet individu.

AMIR (1969) a elabore l'approche d'ALLPORT en specifiant les

conditions dans lesquelles les contacts interculturels peuvent modi-
fier les mecanismes socio-psychologiques de facon favorable. pour
qu'un contact puisse influencer favorablement ces mecanismes it faut,
selon AMIR,

(1) gJe le contact ait lieu entre personnes appartenant a des groupes
de statut egal;

(ii) qu'il soit de caractere intime et agreable; et
(iii)que les membres des deux groupes poursuivent ensemble des objec-

tits communs.

Le bien-fonde de la theorie d'AMIR a ete confirme par des recher-
ches sur les contacts interethniques. Ces recherches ont demontre
que lorsque des contacts positifs et agreables s'etablissent entre
sous-groupes ethnolinguistiques de statut plus ou moms egal en vue
d'atteindre un objectif commun, comme par exemple, dans les echanges
interculturels, it en resulte dans les deux groupes une augmentation
de la motivation a apprendre la langue seconde, des attitudes plus
positives envers la langue et le groupe cibles, ainsi qu'une reduc-
tion de l'anxiete liee a l'apprentissage de la langue seconde (CLE-
MENT, GARDNER et SMYTHE, 1977a; 1977b; HAMERS et DESHAIES, 1981a;
1981b).

15



10

Conclusion

Nous sommes partis d'un modele du developpement bilingue qui

tente de rendre compte du maximum d'evidences empiriques que nous
possedons a l'heure actuelle, mais nous sommes bien obliges d'admet-
tre que ces evidences empiriques sont encore peu nombreuses et frag-
wentaires.

Si l'importance du contexte socio-culturel et des relations

interpersonnelles pour le developpement bilingue n'est plus a demon-

trer, it reste cependant que les caracteristiques pertinentes de ce
contexte et de ces relations pour le developpement bilingue doivent
etre identifiees de facon plus detaillee. Par exemple, si l'on sait

que le statut socio-culturel relatif de chacune des deux langues joue
un role determinant pour le type de developpement bilingue, on a peu
de connaissances sur les mecanismes de perception de ce statut et
sur la relation de cette perception et des mecanismes socio-

psychologiques du developpement langagier.

De memo, si on est en mesure d'affirmer que les socialisateurs
et les pairs sont des mentbres primordiaux du reseau social pour le
developpement bilingue, on est peu renseigne sur les caracteristiques

des reseaux qui rendent la presence de ces socialisateurs et de ces
pairs efficace et sur :elles qui ont relativement peu d'importance.
Une analyse plus detaillee des differentes caracteristiques des

reseaux en fonction des differents types de developpement bilingue
pourra sans doute nous renseigner davantage sur leurs relations.

Enfin, alors que nous somme en mesure d'affirmer que certaines
caracteristiques rracrosociologiques influencent le comportement bilin-
gue des individus dans une communaute, par exemple l'effet du rapport
des forces en presence sur l'usage des langues, it nous est encore
impossible d'analyser les mecanismes par lesquels ces caracteristiques
macrosociologiques influencent le comportement individual en situa-

tion de contact des langues.
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COMMENTAIRES

Rodrigue Landry
Universite de Moncton

Le point central de l'article de Michel BP,NC et Josiane HAMERS
est que le reseau social de l'individu est "le noyau d'articulation,
le pivot dynamique entre les variables d'ordre sociologique et les

variables d'ordre psychologique qui d4terminent le comportement lan-
gagier". Dans ce colloque sur l'interdisciplinarite, it esc interes-
sant de constater que les modeles, les theories et les methodes diver-
ses qui seront presentees sont elles aussi le fruit de reseaux sociaux
de communication. On pourrait parler de reseaux de communications
scientifiques. Les participants a ce colloque sont originaires de
differents pays, representent differentes disciplines et differentes
ecoles de pensee. Chacun des intervenants, de facon plus ou moins
consciente, devoile son reseau de communication scientifique. Mal-
gre la creativite des chercheurs et le processus de construction dyna-
mique toujours en vigueur chez les theoriciens, nos theories sont
le produit de notre reseau social de communication et de la cransmis-
sion culturelle et scientifique vecue. Les intervenants a ce collo-
que sur l'interdisciplinarite exprimeront parfois des desaccords sur-
tout parce qu'ils auront observe un meme phenomene, celui des contacts
linguistiques, a partir de perspectives differentes. Mais si la di-
versite est tres importante et enrichissante, je pense qu'un colloque
comme celui-ci sera productif surtout si nous reussis,..ons a identifier
des points communs de consensus, malgre la diversiLe de nos reseaux
scientifiques. C'est dans cette optique que je voudrais aborder l'a-
nalyse et la critique de la presentation de Michel BLANC et Josiane
HAMERS.

Dans le modele de developpement bilingue que nous ont presente
Josiane HAMERS et Michel BLANC on peut y deceler les traces d'un re-
seau de communication scientifique riche et diversifie, et surtout
interdisciplinaire. La notion de vitalite ethnolinguistique percue
releve des travaux de Howard GILES et de ses collegues, tel Richard
BOURHIS. Le concept de valorisation semble decouler des etudes inter-
culturelles de socialisation au niveau de la famille effectuees par
l'equipe de Wallace LAMBERT a laquelle participait Josiane HAMERS.
Les recherches effectuees par GARDNER, CLEMENT et TAYLOR dans le

domaine de l'acquisition d'une langue seconde semblent avoir ete in-
corporees a la description du processus motivationnel. Les influences
de LAMBERT et CUMMINS sont evidentes dans l'elaboration des dimensions
additives et soustractives du developpement bilingue. Le concept
des fonctions du langage semble provenir des ecrits du linguiste
HALLYDAY. L'inclusion dans le modele de la notion de reseau social
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de communication semble avoir ete influencee par les travaux de MILROY
et peut-etre par d'autres liens du reseau outre-mer de Michel BLANC.
Ce modele du developpement bilingue est donc bien representatif d'une
approche interdisciplinaire et s'agree tres bien avec le theme central
de ce colloque.

Le modele du developpement bilingue presente tente de relier
l'individuel au collectif, et cadre avec la tendance vers une meilleu-
re intgration des variables sociologiques et psychologiques du bilin-
guisme (voir par exemple PRUJINER et al., 1984). Dans cette tentative
de relier le social et l'individuel, ii y a de nombreuses perspectives
possibles (e.g. FORGAS, 1981); celle des reseaux sociaux de communi-
cation me parait particulierement interessante. La psychologie defi-
nit souvent le processus d'interaction d'un individu avec son milieu
par le mot experience. On dira, par exemple, que l'experience est
a la base de tout apprentissage (e.g. HILGARD and BOWER, 1966). Le
principal avantage de la notion de reseau social de communication
semble etre celui de permettre une definition des parametres de l'ex-
perience langagiere. Ces parametres sont fournis par les variables
structurales des reseaux telle la frequence, la densite, la multi-
plexite, l'homogeneite, etc. La recherche n'est qu'a ses debuts dans
la verification de l'effet de ces parametres. La notion de reseau
semble etre un excellent moyen de rendre operationnelle et quantifia-
ble l'experience du bilinguisme.

La notion de reseau social de communication a toutefois des limi-
tes. Dans une etude du processus d'interaction sociale, les para-
metres de l'experience langagiere decrits par les reseaux sociaux
seront surtout utiles pour la prediction de comportements individuels
(e.g. degre d'utilisation de Ll et L2, le niveau de competence, cer-
taines variables affectives), quoique ces memes parametres peuvent
etre aussi adaptes a l'etude d'une collectivite (e.g. ROGERS et
KINCAID, 1981). Pour ceux qui seraient davantage interesses a la
representation mentale ou symbolique de l'experience linguistique,
soft sur le plan individuel, soit sur le plan collectif, l'etude de
ces parametres pourrait etre d'un interet moindre (vcir par exemple
Michel ORIOL dans ce volume).

Je partage donc l'enthousiasme de Josiane HAMERS et Michel BLANC
face au potentiel de la notion de reseau comme variable de liaison
entre la dimension collective et la dimension individuelle du develop-
pement bilingue. Par contre, ces derniers semblent accorder une
importance trop exclusive au reseau social de communication comme
variable pouvant englober l'ensemble de l'experience bilingue de l'in-
dividu. Tel que presente dans leur modele du developpement bilingue,
le reseau ne semble representer que les contacts inter-individuels
sur le plan langagier. eux autres aspects importants de l'experience
bilingue devraient s'ajouter au contact inter-individuel, soft les
contacts avec les media (television, raoio, cinema, journaux, livres,
panneaux publicitaires, etc.) et le degre de soutien educatif en lan-
gue premiere et en langue seconde (LANDRY et ALLARD, 1984a). Le de-
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veloppement bilingue u'un individu ne peut etre entierement prescrit
par l'experience interpersonnelle des individus, meme si une importan-
ce particuliere doit y etre accordee.

Les auteurs ont discute brievement d'une etude de LABRIE (1984)
qui analysait les donnees d'une etude pilote effectuee par PRUJINER
et al. (1984) aupres de jeunes francophones du Nouveau-Brunswick.
Le manque de relation observee entre la mesure de vitalite ethnolin-
guistique subjective utilisee par LABRIE (l'instrument developpe par
BOURHIS et al., 1981) et certaines variables socio-psychologiques,
telles que les attitudes envers la langue, est due, selon HAMERS et
BLANC, au caractere trop cognitif de cet instrument et au manque de
consideration de la dimension affective de la vitalite ethnolinguisti-
que. Une autre interpretation demeure possible. Il se peut que la

dimension cognitive de cette echelle soit trop restreinte. Par exem-
ple, les repondants ne font que des constatations factuelles sur les-
quelles la plupart peuvent etre d'accord, ce qui reduit la variation
des scores et possiblement le degre de correlation avec les variables
affectives. Une autre echelle de vitalite ethnolinguistique subjec-
tive, celle-ci basee sur une theorie de l'orientation cognitive de
l'individu (ALLARD et LANDRY, 1984) fut utilisee dans une autre re-
cherche recente au Nouveau-Brunswick (ALLARD et LANDRY, sous presse,
LANDRY et ALLARD, 1984b, sous presse). Certe echelle, quoique de
nature cognitive, est fortement reliee aux variables socio-psychologi-
ques. Le probleme avec l'echelle de vitalite ethnolinguistique uti-
lisee par BOURHIS et al. (1981), BOURHIS et SACHDEV (1983) et LABRIE
(1984) semble etre un manque de profondeur dans l'analyse de la repre-
sentation cognitive de la vitalite ethnolinguistique (voir ALLARD
et LANDRY, sous presse) plutOt qu'un manque de consideration des va-
riables affectives.

En somme, le modele de developpement bilingue presente par Michel
BLANC et Josiane HAMERS est un effort tres interessant de synthese
des connaissances en ce domaine. Le modele illustre le dynamisme
et la multidimensionnalite des contacts linguistiques. Par contre,
je pense que le modele dans son ensemble sera tres difficile a veri-
fier empiriquement. Seule une recherche longitudinale et demandant
une cueillette de donnees tres elaboree pourrait permettre la verifi-
cation de la validite predictive du modele. Comme modele descriptif
du developpement bilingue, it figure parmi les plus complets des ,Jo-
deles existants.
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Le present texte voudrait presenter sommairement le cadre proble-
matique de la recherche entreprise sur l'analyse d'interviews de cou-
ples quebecois, et qui essaie de determiner les rapports de pouvoir
tels qu'ils apparaissent dans l'echange particlier que constitue
l'interview. Quelques resultats, dont certains ont une portee metho-
dologique generale, seront presentes ensuite.

I - PROBLEMATIQUE

Comment le collectif se manifeste-t-il dans l'individuel? Plus
precisement, comment les determinations sociales s'inscrivent-elles
dans les comportements quotidiens? Comment les inegalites de pouvoir
entre les sexes, les categories sociales, les ages ... s'inscrivent-
elles dans la vie quotidienne? Si l'on admet en general que n'importe
qui ne dit pas n'importe quoi n'importe ou, ni meme a n'importe quel
moment, autrement dit s'il existe des regles sociales qui limitent
les discours possibles des individus (ou au contraire les incitent
a dire plutOt certaines choses), it est rare que l'on aille plus loin
et que l'on s'interroge, autrement que par des denominations (sociali-
sation, interiorisation ...), sur la nature des processus qui permet-
traient de rendre compte de l'articulation de ces obligations et de
la subjectivite individuelle. C'est ce genre de probleme que nous
voudcions, pour notre part, et dans un champ limite, contribuer a
eclaircir.

Nous partirons du postulat que l'echange langagier est un rap-
port social: "'route la structure sociale est presence dans chaque
interaction" comme le dit BOURDIEU (1982:61). Il n'y a pas d'echarge
qui soit neutre, pur, desinteresse, qui soit sans intention ni enjeu.
Le rapport social immediat que constitue l'echange oral manifeste,
a sa maniere, les differences de statuts et de roles, les inegalites,
les avantages et les desavantages qui leur sont lies et le pouvoir
langagier qui leur correspond. Mais aussi, ce rapport immediat, s'il
a bien le carat-ere d'etre pour une part institutionnalise, a egale-
ment ce caractere d'etre ouvert a la possibilite d'un echange per-

* Ce texte a etc public dans les Cahiers internationaux de sociolo-
gic, vol. 79, 1965, p. 313-334.
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sonnel. Cela signifie que 1'interaction immediate est en partie ex-
plicable par des determinations relevant de la societe globale, mais
que, pour une part, elle echappe a ces determinations et s'explique
par l'histoire des individus, leur experience accumulee, leurs echan-
ges anterieurs et la situation hic et nunc dans laquelle ils se trou-
vent. Chacun par la, a la possibilite de reinterpreter les roles
sociaux, de les renegocier: la repartition du pouvoir domestique dans
chacun des couples, par exemple, est loin de correspondre a la des-
cription qu'une macro-sociologie peut en faire.

Suivant en cela les propositions de FOUCAULT nous esaierons
de comprendre les rapports de force immanents a l'echange, "ie jeu
qui par voie de luttes, d'affrontements incessants les transforme,
les renforce, les inverse, ... les strategies dans lesquelles ils
prennew: effet" (1976: 122) et dont les institutions ne sont que la
cristallisation. Nous faisons nOtre cette idee que "la condition
de possibilite du pouvoir, en tout cas le point de vue qui permet
de rendre intelligible son exercice, jusqu'en ses effets les plus
"peripheriques", et qui permet aussi d'utiliser ses mecanismes comme
grille d'intelligibilite du cnamp social, ii ne faut pas la chercher
dans l'existence premiere d'un point central, dans un foyer unique
de souverainete d'oil rayonneraient des formes derivees et descendan-
tes; c'est le socle mouvant des rapports de force qui induisent sans
cesse, par leur inegalite, des etats de pouvoir, mais toujours locaux
et instables" (1976: 122). Notre effort sera d'essayer d'operationna-
liser cette approche.

Le langage sert a des fins multiples et diverses: entrer en con-
tact, communiquer, informer, convaincre, seduire, jouer, faire eprou-
ver ..., mais le postulat enonce plus haut nous amene a dire que tou-
jours, sous une forme ou sous une autre, la finalite de l'echange
est la recherche d'une influence, c'est-a-dire la tentative d'obtenir
de l'autre quelque chose qui soit favorable au locuteur, meme si ce
benefice ne doit etre que symbolique (acceptation, reconnaissance,
autorite, prestige ...). Comme dans le paradigme de la rencontre
chez HEGEL, nous pensons que l'echange langagier est toujours foncle-
mentalement et d'abord confrontation. Cette recherche d'influence
est un essai d'instaurer, d'une maniere ou d'une autre, un rapport
de pouvoir. Nous n'irons pas cependant jusqu'a soutenir comme HEGEL
que cette rencontre met en jeu jusqu'a l'exiscence des personnes en
presence. Rapport de pouvoir ici ne signifiera pas necessairement
coercition ou violence.

La necessite de la confrontation dans la rencontre a pour nous
un caractere reellement paradigmatique et s'applique a une rencontre
originelle. De meme que HEGEL n'a jamais pretendu que tout individu,
en apercevant un autre, s'affronte a lui et tente d'en faire un es-
clave, de meme nous ne pretendons pas que tout echange langagier com-
mence par l'opposition ou le conflit. Nous n'observons que des ren-
contres qui se situent dans un cadre social regle, oil les individus,
socialises depuis longtemps, ont appris a gerer cette confrontation
grace a des regles comportementales et langagieres qui contribuent
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a diminuer les risques de 11 rencontre et a en masquer les enjeux.
L'habitude que nous avons de ces regles et des valeurs qui les sous-
tendent peuvent nous cacher a nous-memes la realite de l'echange.
Plus, elles peuvent meme nous inciter a croire que l'usage "normal"
(ou au moans "civilise") du langage est de communiquer, voire de s'en-
tendre et que la satisfaction commune, la reciprocite,la cooperation,
l'entraide ..., c'est-a-dire les formes socialement valorisees de
i echange, sont l'aboutissement habituel de l'echange.

Nous postulons au contraire qut le rapport langagier est dialec-
tique et qu'il part de la confrontation. Meme quand il y a ajustement
reciproque et satisfaction des objectifs des deux locuteurs, ce qui
est tout a fait concevable, cela suppose qu'ils soient obtenus a par-
tir de la confrontation. C'est dans l'interaction elle-meme, que
chacun peut s'apercevoir que ses objectifs ne sont pas necessairement
incompatibles avec ceux de son vis-a-vis, et qu'en consequence il
est possible d'arriver a une satisfaction commune. L'un ne gagne
pas necessairement sur l'autre. La confrontation peut deboucher sur
l'accord voire la cooperation, qui, a un moment donne peut au contrai-
re apparattre comme le moyen le meilleur de realiser ses propres ob-
jectifs. Dans l'echange, un equilibre peut s'instaurer et donner
l'impression qu'il n'y a plus d'enjeux relatifs au pouvoir. Cet equi-
libre cependant nous parait etre analogue a celui du ludion qui ne
reste au milieu du liquide qu'a la condition d'exercer constamment de
legeres pressions le ramenant a sa position precedente. Ainsi nous
paratt l'echange equilibre, comme resultant d'une negociation toujours
active. Le "bavardage" lui-meme nous apparatt come le type meme
de l'echange qui tend a gerer l'esquive de la confrontation. Plut6t
qu'un echange neutre, c'est un echange provisoirement neutralise.

Si la rencontre que nous observons n'est jamais originelle, il
est important r.eperdant qu'elle soit la premiere ayant lieu entre
les locuteurs concernes pour que nutre propos garde une pertinence.
Chaque echange en effet contribue a renseigner sur l'identite de l'au-
tre, ses expetiences, attitudes, croyances, centres d'interets ...
et a fixer les positions respectives. C'est desormais dans un champ
deja explore, balise, categorise que se situeront les futurs echanges.
Chacun saura mielm ce qu'il peut dire et ne pas dire pour reprendre
la formule de DUCROT, et la maniere dont il pourra le faire pour pro-
voquer, empecher ou attenuer des reactions chez l'interlocuteue.
Cet implicite commun aux locuteurs, qui est tout l'histoire de leur
interaction passee, echappe a l'observateur alors qu'il structure
largement le contenu et la forme de l'echange. Il peut expliquer
d'autre part que bien des echanges n'apparaissent pas immediatement
comme confrontation, etant la suite de multiples negociations.

Hypotlise 1: Pour obtenir l'effet vise par son discours (l'objectif
recherche). le locuteur tend a organiser une Strategie discursive.

Pour le Larousse, une strategie est un ensemble coherent de deci-
sions que se propose de prendre un agent face aux diverses eventuali-
tes qu'il est conduit a envisager, tant du fait des circonstances
exterieures qu' n vertu d'hypotheses portant sur le comportement
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d'autres agents interesses par de telles decisions. Pour notre pro
pos, nous definirons la strategie discursive provisoirement comme
un enchainement d'arguments, d'informations, ou d'effets de parole
que tend a organiser un locuteur pour obtenir les effets vises par
son discours.

Le concept de strategie discursive permet de mettre trois points
en evidence:

Le discours est un processus temporel: le locuteur organise son
discours sur une certaine duree et rien de ponctuel n'a reellement
de signification, sinon rapporte aux finalites visees par le locu
teur.

Chacun des locuteurs a lui aussi une strategie discursive et donc,
toute strategie se trouve confrontee a d'autres strategies dont
it faut tenir compte pour deployer la sienne. Fondamentalement,
l'echange langagier est un processus dialectique.

Les differents segments du discours ne sont p's sans lien: it y

a une economie d'ensemble de l'echange, et ce 3 economie d'ensem
ble organise la totalite du discours et articule chacune de ses
par-ies. Sous ce point de vue, le discours devient donc un proces
sus rationnellement analysable.

L'en eu de l'echange peut des lors etre compris comme la recher
che de chacun des locuteurs de la preeminence dans l'echange pour
pouvoir realiser ses objectifs. Au moins .a titre provisoire, on peut
admettre que cette preeminence (l'imposition de sa strategie discur
sive) passe largement par le controle de la discussion.

Les finalites poursuivies par les locuteurs dans l'echange font
l'objet d'une postulation d'ordre methodologique et non pas metaphy
sique. Nous n'avons pas .a nous prononcer sur le caractere conscient
ou inconscient, volontaire ou involontaire, realiste ou non des inten
tions ou des objectifs vises par les locuteurs. Nous ne chercherons
ni .a les connaitre, ni meme .a les repertorier. Mais la postulation
d'une finalite qui cherche .a s'accomplir a travers le deroulement
du discours nous parait necessaire pour que l'on puisse parler d'orga
nisation d'ensemble d'un discours, et donc d'une unite d'un discours.
Ce n'est qui.a cette condition (methodologique) que le discours peut
devenir rationnellement analysable.

Hypothese 2: Une strategie discursive se realise (ou tente de se

realiser) a travers des plans discursifs (au moins un), d'ordre thema
tique.

Le plan discursif est un segment de discours et la strategie
discursive est l'organisation d'ensemble des plans discursifs succes
sifs. Une strategie discursive peut requerir de nombreux plans dis
cursifs pour se deployer et se realiser (ou echouer dans la realisa
tion de ses objectifs). Un des aspects majeurs de la strategie dis
cursive va consister precisement dans le choix des plans discursifs
les plus susceptibles de concourir a la realisation de l'objectif
vise par le locuteur. D'oil en particul'?.r l'importance strategique,
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du point de vue des rapports de pouvoir, du premier plan discursif
de l'echange car il essaie de proposer (ou d'imposer) un univers du
discours dans lequel l'interlocuteur risque d'etre enferme (amener
l'adversaire sur son terrain). Qui prend l'initiative des plans dis-
cursifs et particulierement du premier? et pour quels themes? cons-
tituent done pour nous des questions dont il importe de connattre
les reponses. Mais l'interlocuteur a son tour, cherchant a realiser
son objectif, a une strategic discursive et donc un plan discursif
a proposer: hors le refus de toute communication, il peut refuser
le plan discursif qui lui est propose, le fuir, l'inflechir vers un
autre qui lui paraisse plus favorable, en proposer un a son tour ...,
amorcant ainsi l'interaction.

On ne peut concevoir, sauf dans des cas limites, que le locuteur
s'insere totalement et strictement dans les plans discursifs proposes
par l'interlocuteur, sans detournement ni resistance. Ce ne pourrait
etre le cas que dans des situations limites ou, par exemple, l'adhe-
sion complete n'est que le signe d'un comportement purement servile
et donc de l'extreme dissymetrie des rapports de pouvoir dans le rap-
port verbal; ou encore, la strategie d'evitement que peut avoir quel-
qu'un qui, pour une raison ou l'autre, n'a pas envie de parler et
qui ne peut pas ceper.dant refuser le rapport verbal, sera manifestee
par des interventions breves, stereotypees, sans initiatives discur-
sives. L'absence de confrontation aboutit rapidement a l'une des
deux issues possibles: l'extinction pure et simple de l'echange verbal
auquel cas la strategie d'evitement est une reussite, ou le refus
d'un tel evitement par l'interlocuteur qui exige alors une explicita-
tion (ex: "Qu'est-ce que to as aujourd'hui?") et provoque ainsi la

confrontation (dans ce cas, c'est sa strategie qui se poursuit).
Sans cultiver le paradoxe, on peut donc dire que la possibilite d'une
interaction, sinon de l'echange lui-meme, est lice a l'existence de
la confrontation.

Encore a titre provisoire, on admettra que le controle de la

discussion, et de ce qu'en premiere approximation nous appellerons
pouvoir langagier, revient largement a imposer les plans discursifs.

apothese 3: Le plan discursif, comme segment thematique, ne se re-
duit pas (pas necessairement) a une phrase. Chaque sequence est elle-
meme organisee, agencee pour viser l'effet limite dont la realisation
concourrait a la realisation de l'objectif principal. On appellera
cette organisation du plan discursif une tactique discursive (un grand
nombre de reflexions actuelles sur l'"argumentation" nous paraissent
relever de la tactique discursive). Comme il nous semble important
de bien resoudre d'abord le probleme du decoupage en plans discursifs,
nous reservons a plus tard une etude plus approfondie des tactique.
discursives.

Ainsi la tactique discursive est au plan discursif ce que la

strategie discursive est au discours. A l'aide des notions d'initia-
tive, d'inflechissement, de resistance et de refus d'un plan discur-
sif, le concept de pouvoir langagier propose plus haut peut deja etre
precise. Afin de le rendre operatoire, on peut proposer les regles
suivantes:
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- R
1

Celui qui a l'initiative d'un plan discursif prend un avantage
strategique (par la definition d'un univers du discours). Le pre-
mier plan discursif ou chacun des suivants.

- 12,) Celui qui recupere, inflechit un plan discursif introduit par
ll'autre manifeste une capacite de detournement qui lui redonne mo-
mentanement l'avantage.

- R
3

Celui qui fuit un plan discursif manifeste un pouvoir de resis-
tance (fuite, silence, non reponse a une question, coq-a-l'ane,
derision, humour ...). Il impose obligatoirement une reaction de
l'interlocuteur.

- R
4

Celui qui refuse un plan discursif en initiant un autre par
coupure ou par relance manifeste un refus.

Nous parlerons de pouvoir d'initiative langagier dans le cas
de R

1
et de R

4
et de pouvoir de resistance langagier dans le cas de

R
2

et de R
3

.

Nous pouvons maintenant introduire des hypotheses plus empiri-
ques:

Dans un echange entre deux interlocuteurs:

- Celui qui a un statut social plus eleve que l'autre manifeste plu-
tot un pouvoir langagier de type initiative: il tend a imposer le
contenu de la discussion et a gerer son deroulement.

- L'autre, dont la position sociale est inferieure, manifeste, quand
la distance sociale n'est pas trop grande, un pouvoir langagier
de type resistance: il tend a echapper a l'imposition.

Nous nous attendons dans ce cas, plutOt a une forme R
2

de resistance
si la distance sociale est faible et(/ou) si le locuteur a une bonne
maitrise de la langue, et plutOt a la forme R de resistance si
la distance est grande et(/ou) si la mattrise de la langue est moins
bonne.

- Celui qui, dans une situation de communication donnee a un pouvoir
institutionnel sur l'interlocuteur tend egalement a avoir un pouvoir
langagier de type initiative (parent/enfant, medecin/malade, pro-
fesseur/eleve, juge/prevenu, interviewer /interviews ...) meme si

le statut social de l'interlocuteur est plus eleve en dehors de
la situation de communication.

- quand le statut des deux interlocuteurs est equivalent, l'appro-
priation du pouvoir d'initiative langagier constitue l'enjeu mejeur
de la discussion.

Les indicateurs empiriques

Les hypotheses prececentes ne peuvent etre mises en oeuvre que
si l'on peut reperer et delimiter les plans discursifs. C'est la

un probleme empirique delicat. Les plans discursifs sont d'ordre
thematique. Cependant, ce n'est pas rant le contenu lui-meme qui
nous interesse (plutOt cette preoccupation est seconde) que le role
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qu'un segment (le plus) homogene (possible) joue dans l'interaction
et l'economie de l'echange. Le probleme de la definition est deplace
de la definition d'un plan discursif a celui de son decoupage et donc
de la definition:

- de l'initiative d'un plan discursif selon qu'elle est prise en re-
fusant l'intervention precedente (R4) ou non (R1);

- du detournement d'un plan discursif (R
2

) qui lui fait perdre ainsi
son homogeneite;

- d- la resistance a un plan discursif (R
3
).

Au total, le probleme est celui du changement de plan discursif
et du reperao des ruptures thematiques. Or l'experience montre que
les locuteurs indiquent eux-memes a l'aide d'elements lexicaux, syn-
taxiques et semantiques relativement nombreux et stables (au moins
pour un corpus homogene) lorsqu'ils "changent de sujet". L'entreprise
consistant a mettre au point des indicateurs internes, non definis
a priori par le chercheur, ni definis en dehors de la dynamique du
discours lui-meme, pour delimiter des plans discursifs n'apparait
plus comme une entreprise impossible a mener a bien.

II serait trop long de developper ici les procedures qui nous
font parvenir a expliciter ces indicateurs. Disons seulement que
la redondance du langage est telle, aux moments tactiquement impor-
tants, que nous pouvons nous donner comme regle de ne conclure a

l'initiative d'un nouveau plan discursif que lorsque trois indicateurs
au moins sont reunis.

La resistance en revanche, si elle est le plus souvent parfaite-
ment sensible a l'interlocuteur comme a l'analyste, n'est pas tou-
jours marquee par des elements linguistiques redondants. Le reperage
en est alors facilite par la riposte de l'interlocuteur (donc la prise
en compte de la tactique discursive de resistance) qui n'a a sa dispo-
sition d'autres choix que de pratiquer soft la relance (le refus de
la fuite) par une initiative sur le meme theme, soft l'initiative
sur un autre theme (le critere pris dans l'interaction reste interne).

Par l'exigence d'indicateurs manifestes, internes et dialecti-
ques, nous pensons limiter au maximum l'arbitraire de la lecture,
tout en ayant conscience de ne pas l'avoir completement fait disparai-
tre puisque nous sommes amenes (necessairement) a porter des jugements
d'ordre semantique. Rien n'assure non plus que nous saisissons tous
les changements de plans discursifs. Nous n'apprehendons que les
changements presentes avec un minimum de redondance. Cependant, l'hy-
pothese selon laquelle le sous-ensemble constitue par les plans dis-
cursifs introduits avec redondance n'est pas significativement diffe-
rent de l'ensemble des plans discursifs nous parait une hypothese
raisonnable, au moins pour un premier essai.

- On appellera cloture le tour de parole qui precede le nouveau plan
discursif. Elle signifie le plus souvent que l'initiateur Oa nou-
veau plan discursif accepte de laisser le "dernier mot" a l'inter-
locuteur quant au plan discursif precedent; le nouveau locuteur
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legitime ainsi d'une certaine maniere la parole de son predeces-
seur. D'ailleurs, cette reconnaissance de la legitimite est souvent
marquee en debut d'initiative thematique par des mots de liaison

non equivoques (du type: en effet, oui, bon ouais) voire par des
gratifications (ex: "vous en avez fait des choses"). Puisque par
construction la cloture est l'intervention precedant un nouveau
plan discursif, le "dernier mot" peut etre refuse au locuteur prece-
dent (par exemple, par la coupure ou par la relance). Ces refus
signifient alors que l'intervention precedente etait consideree
comme invalide (la coupure) ou comme insatisfaisante (la relance).
Dans le cas de la coupure, non seulement on interrompt l'interven-
tion precedente mais de surcroit on laisse entendre qu'on ne la

considere pas comme digne de discussion ou de reponse puisque, ou
l'on change de sujeu, ou on relance a nouveau sur le meme theme
en imposant au locutetr une reconsideration de son discours.

A ces deux titres, la clOture nous interesse du point de vue des
rapports de pouvoir. Cependant, le concept de cloture comme ceux
qui vont suivre, nous parait d'importance seconde par rapport a
ceux d'initiative, de detournement, de resistance ou de refus.

La cloture decrit plutOt le mode d'insertion dans le discours de
l'autre. Elle suppose l'acceptation de celui-ci et donc l'accepta-
tion de l'initiative et du cadre thematique trace par celle-ci:
qui clot reste dependant de celui qui a pris l'initiative. C'est

le type de dependance que la cloture peut nous servir a elucider.

- On appellera coupure d'un tour de parole l'intervention d'un locu-
teur qui empeche le locuteur precedent de terminer son &nonce.

- On appellera interjection un enonce court, manifestant le plus sou-
vent le soutien ou la reserve (hum, oui, eh bien ...), emis pendant
l'enonce d'un autre locuteur.

- On appellera recouvrement un enonce qui commence alors que le locu-
teur precedent n'avait pas termine son enonce. Au contraire de
ce qui se passe pour la coupure, l'enonce recouvert va jusqu'a son
terme et it est emis en meme temps que celui qui a le tour de paro-
le

- Le designation consiste a estimer, grace a des indications manifes-
tes, que celui qui parle designe son successeur dans le tour de
parole.

Les informations collectees grace a ces concepts ont fait l'ob-
jet d'une notation formalisee qui permet de rassembler clairement
et en peu d'espace la totalite des informations utilisables.

II LA SPECIFICATION DE LA PROBLEMATIQUE ET DE LA PROCEDURE DANS
LE CAS D'INTERVIEWS DE COUPLES

Les informations collectees nous paraissent pertinentes pour
caracteriser le decoupage en plans discursifs et la circulation de
la parole. On pourrait, a partir de la, etudier l'interaction,
c'est-a-dire "l'influence reciproque que les partenaires exercent

31



26

sur leurs actions respectives lorsqu'ils sont en presence physique
immediate les uns des autres" comme la definit COFFMAN (1973: 23).
Mais si nous ne faisons que cela, nous tombons sous le coup des cri
tiques que BOURDIEU adresse aux analyses interactionnistes: elles
n'integrent pas la dimension sociale qui regle largement non seulement
le jeu de l'echange luimame, mais egalement ce que chacun y dit.

La situation de communication particuliere que constitue l'inter
view contribue déjà largement a restreindre les sujets de discussions
possibles. Elle predetermine aussi a priori une distribution du pou
voir (au moms du pouvoir langagier) en institutionnalisant les roles
de chacun. Dans l'interview en effet, ce pouvoir se limite a la paro
le. En acceptant d'atre interroge, l'interviewe accepte ipso facto
que l'enquOteur non seulement l'interroge, mais aussi dirige l'echange
et selectionne les contenus. En revanche, l'acceptation de Pinter
view n'implique en aucune maniere la reconnaissance d'un pouvoir de
faire faire autre que le faire dire. D'autres situations seraient
tres differentes a cet egard. Par exemple, le malade consultant son
medecin accepte ipso facto que celuici lui fasse ouvrir la bouche
ou le fasse deshabiller. Mais cela n'est pas tout: dans le contenu
des messages, les statuts sexuels et socioeconomiques continuent de
peser. Une autre definition de l'interaction par l'Ecole de Palo
Alto comme "serie de messages echanges entre les individus" (WATZLA
WITZ, BEAVIN, JACKSON, 1972) nous paratt egalement insuffisante, et
pour les mames raisons: on peut s'attendre a ce que les interlocuteurs
soient amenes a se sentir competents ou autorises a parler de tel
sujet p'utOt que de tel autre en vertu d'une definition sociale des
roles qui affecte la competence et l'autorite de chacun des sexes
a certains registres (que l'on pense aux activites domestiques ou
a la maniere d'elever les enfants pour les femmes, alors que les hom
mes seuls seront censes titre connaisseurs en mecanique ou en economie
generale).

Nous preciserons plus loin quelques hypotheses a ce sujet. Nous
voulons maintenant essayer d'elaborer des types de themes qui tiennent
compte a la fois de la situation d'entretien et en mame temps des
compete ces socialement definies telles que nous pouvons let, estimer
a partir d'une approche macrosociale.

i Themes fi l'ihitiative de l'enque'teur (thimes A, B, C)

A Themes personnalises

L'interviewer s'adresse a l'un des interlocuteurs pour lui faire
decrire une activite, une attitude, une opinion ... (l'inter
viewer designe, en posant la question, celui ou celle qui prendra
sa suite dans le tour de parole). Le probleme de la competence
ne se pose plus: l'interviewer, par un acte d'autorite, eleve
la future reponse a la dignite de reponse autorisee (au sens de
"source autorisee").

Aa) Adresse a M.

Ab) Adresse a Mme.
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Themes non personnalises (Themes B et C)

B Themes concernant le couple dans son organisation et sa vie
quotidienne (question aux deux).

Certains themes sont abordes sous une forme hypothetique (ex.:
"Si vos enfants prenaient de la drogue, que feriez-vous?"). Dans
ce cas, nous les considerons comme un exercice de reflexion Lir
un theme general et non pas comme impliquant une experience socia-
le vecue par le couple. Pour cette raison, ils seront pris en
compte en C.

Ba) Themes dont on peut supposer que M., au sein du couple, sera
plus particulierement charge d'exposer a un tiers le resultat
de leur experience en fonction de la repartition sexuelle
probable des roles.

Bd) Idem pour Mme.

Bc) Themes sur lesquels nous ne pouvons faire d'hypotheses rela-
tives a la repartition des roles.

C - Themes generaux

C'est a propos de ceux-ci surtout que l'on peut s'interroger sur
la definition sociale des competences a parler de tel sujet puis-
que rien dans l'entretien ne derigne l'interlocuteur.

Ca) et b) Themes pour lesquels on peut faire l'hypothese d'une
competence socialement definie, competence relative au sexe
ou au statut socio-economique. A titre d'exemple:

Ca) M. = problemes economiques, sociaux et politiques generaux
(les hommes sont percus comme plutat competents en gene-
ralites);

Cb) Mme = les activites domestiqu, les enfants.

Cc) Themes dont on ne soupconne pa; (a priori) qu'ils fat.,ent

l'objet d'une competence socialemert definie (ex.: la langue,
sauf dans le cas de competence professionnelle de l'un d'eux).

Cd) Themes susceptibles d'etre conflictuels parce qu'ils impli-
quent une competence socialement definie pour l'un et pour
l'autre (ex.: l'insertion economique future des enfants: in-
sertion economique + M., les enfants -+ Mme).

ii - Themes a l'initiative des interviewes (Themes D)

Da) Themes a l'initiative de M.

Db) Themes a l'initiative de Mme.

Du fait de la situation d'interview qui reserve le role de ques-
tionneur et d'initiateur des themes plutet a l'enqueteur, les
initiatives des interviewes sont relativement peu nombreuses:
leur interet est done grandi d'autant.

k.
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Nous ne chercherons pas a categoriser a priori ces initiatives,
le champ des domaines abordes etant imprevisible (ceux abordes par
l'enqueteur sont definis en grande partie par le guide d'entretien).
De plus, nous pouvons dessiner grace a ces initiatives une image de
la repartition des competences sociales telle que les informateurs
nous la presentent a travers ce qu'ils tiennent particulierement a

introduire. Nous esperons ainsi saisir les decalages entre la ma-
niere dont les interviewes signifient et redefinissent les competences
et roles sociaux qui les concernent et la representation que I'appro-
che globale nous fournit de ces memes roles et competences. Quelle(s)
variable(s) (exp4rience sociale? mattrise de la langue? statut profes-
sionnel? ...) est(sont) susceptible(s) d'accroitre ou de reduire ce
decalage? En d'autres termes, quels elements sont susceptibles de
modifier, localement, au niveau des comportements individuels, les

rapports de pouvoir (au moins du pouvoir langagier) au sein du couple?

Nous ne categoriserons donc ces themes a l'initiative des inter-
viewes qu'a posteriori.

Essayons d'articuler maintenant dynamique de la discussion et
themes abordes.

L'entretien etant compose de trois personnes, le schema general
de la discussion peut se presenter sous cette forme:

I

/
A ----- B

On peut faire a priori un certain nombre d'hypotheses sur les
differentes structures de communication possibles a partir de ce

schema general:

Type I

I Structure de communication ideale: chacun

it \ s'adresse a tous. Le dialogue est generali-
Af---+B se, la communication est ouverte.

Type Il

a) b) Deux interlocuteurs seulement discutent.

I I
L'un definit un interlocuteur privilegie.
Dans la situation d'entretien, c'est l'inter-

/1
A

\ viewer, le plus vraisemblablement, qui defi-
B

nira l'interlocuteur.

Type III

A t--,B

Meme forme generale que II, mais, dans notre
cas, la symetrie n'est qu'apparente etant
donne la difference de statut. II s'agit
ici dune discussion a l'interieur du couple
dont I a ete exclu. Ce type marquerait la
"reussite" d'un entretien de couple.
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Type IV

a) b) Dialogue de I avec un interlocuteur privile-
gie, mais l'exclu conteste la legitimite
de ce privilege. Type conflictuel.

A B A

Type V

Deux interpretations sont possibles:

1) Forme type de la directivite. I distri-

\B bue les tours de parole et gere ainsi
A l'echange.

2) M. et Mme prennent I comme temoin, arbi-
tre ou comme intermediaire.

Ces schemas partent tour de l'hypothese que l'enqueteur conserve
le pouvoir institutionnel dont it est au depart le depositaire. D'au-
tres reflexions seraient a faire si la dynamique etait telle que la
maitrise de la parole lui echappait. La probabilite en est cependant
faible: les enquetes ont auparavant accepte cet espece de contrat
social lie a l'interview.

La notation presentee plus haut nous permet d'envisager une sta-
tistique dynamique de la discussion, soit la sequence I/A/B/I/A/B.
Un recensement habituel donnerait une information derisoire: chacun
parle 2 fois. Pourtant, du point de vue de l'interaction, cette se-
quence est riche. Si l'on veut mettre en evidence un processus, it

faut se poser la question: qui parle apres qui? Du coup, la statisti-
que retrouve un sens:

A parle toujours apres I

B parle toujours apres A

I parle le ler ou apres B

soit:

I

A
d/ rt

On peut ainsi obtenir des informations quantitatives correspon-
dant aux types de communication deja decrits.

Par ailleurs, une statistique des initiatives, des clotures,
etc., par themes peut etre mise en rapport avec la dynamique de la
discussion: par exemple, pour un theme adresse par l'enqueteur a M.,
mais dont la competence sociale a en parler reviendrait a Mme, l'e-
change est-il plus conflictuel que dans le cas ou, pour la meme adres-
se, la competence releverait de M.? ?utrement dit, l'adresse, qui
legitime la parole de l'interpelle, est-elle suffisante pour annuler
ou amoindrir les effets de la perception de la competence sociale
chez le membre du couple exclu momentanement de l'echange?
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L'articulation entre dynamique de la discussion et themes abor-
des est maintenant facile a problematiser.

Hypotheses

I s'adresse specifiquement A A ou A B. Les themes personnalises de-
vraient correspondre au type II.

Theme Aa /I Theme Ab

Type IIa: Al Type IIb:

Pour les themes adresses au couple

- Themes sans competence attendue (Bc) deux cas sont envisageables:

1) A et B discutent ensemble

Theme Bc

Type III: Aq----+B

2) I sert de temoin: type V

Theme Bc

Type V: Ad/iNy
B

- Themes avec competence attendue de M. (Ba) ou Mme (Bb): Type IV:

Theme Ba Theme Bb

Type IVa: "ef Type IVb):
Pt B A B

Pour les themes generaux (C)

- S'il y a definition sociale de la competence, deux solutions sont
envisageables:

1) la competence n'est pas discutee: type II,

2) la competence est un enjeu dans le couple: Type IV.

Theme Ca

/IType IVa: Ag
B

Theme Cb

Type IVb:
+---+ B

- Themes generaux non socialement definis: c'est la qu'on devrait
trouver le maximum d'echanges ouverts: it n'y a pas competition
pour une reconnaissance d'un statut:

Theme Cc

Type I: A 4-----+ B

- Themes susceptibles d'etre conflictuels: l'appropriation est un
enjeu, de meme que la cloture sur le theme:

Theme Cd

iType IVa: A,e/fi
B

Type IVb:
A 4t

s.
--

Pour les themes a l'initiative des e%quetes

- de M.: Theme Da

Type IIa: Al
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- de Mme: Theme Db
I,c

Type IIb: \
B

Bien entendu, it ne s'agit la que d'hypotheses que la realite
nous obligera vraisemblablement a revoir.

III - L'ENQUETE

Materiaux

Les materiaux utilises proviennent d'entretiens de couples en-
registres en juillet et aoat 1979 dans le cadre de la recherche socio-
linguistique du francais parle dans la ville de Quebec (voir DESHAIES,
1981). Tous les couples interviewes avaient au moins un enfant a
Page de l'adolescence, lequel avait ete interviews seul par ailleurs
ainsi qu'avec certains de ses copains (entrevues individuelle ou de
groupe). Les entretiens avec les parents etaient semi-directifs et
etaient bases sup un guide d'entretien. Les themes abordes etaient
vastes et ge.neraux: l'education, les enfants, la langue, etc. La
duree moyenne de chaque entretien a ete de 2 heures. Signalons que
l'enqueteur n'avait jamais rencontre les interviewes auparavant: it
s'agit donc d'une premiere rencontre. Ceres le couple a une longue
histoire et l'implicite commun entre eux est considerable. Cependant,
par la seule presence de l'enqueteur, les deux membres du couple se
trouvent dans un rapport nouveau. De ce fait, nous esperons que l'in-
teraction entre les trois protagonistes n'en sera pas gravement per-
turbee.

Selection des entrevues

La selection visait l'homogeneite du corpus pour annuler l'effet
de certaines variables et pour en degager d'autres.

1. Toujours le meme interviewer pour que son role personnel dans l'in-
teraction soit plus largement relatif aux interlocuteurs;

2. meme tranche diag .?. pour les deux parents: 40-50 ans;

3. tous ont des enfants (de 2 a 5);

4. tous sont natifs de la Province de Quebec. Its habitent deux guar-
tiers de la communaute urbaine de Quebec: Ste-Foy et St-Sauveur
(3 et 3).

Variables retenues pour la selection

I. Le niveau d'etude: variable dichotomisee (9 ans et moins et 10
ans et plus), soit une bonne introduction au secondaire au mini-
mum. Le total est calcule en incorporant des etudes de type pro-
fessionnel

2. L'usage suppose de la langue daps l'activite professionnelle pour
differencier, a niveau socio-e,:onomique egal, l'influence de la
manipulation journaliere de la langue. Dans un premier temps nous
avions distingue l'usage professionnel de la langue ecrite de
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l'usage professionnel de la langue parlee. Cependant, l'echantil-
lon utilisable etait tres coherent sous ce rapport et ne permeLtait
guere de differencier. De plus, cette distinction risquait d'etre
tres arbitraire: par exemple, si une secretaire a certainement
un usage professionnel de l'ecrit, qu'en est-il de l'usage de la
langue parlee? Les informations dont nous disposions ne nous per-
mettaient pas de trancher dans la plupart des cas. De plus, nous
n'avions aucun cas ou l'oral aurait ete requis et non l'ecrit.

3. La categorie socio-professionnelle n'a pas a proprement parler
ete utilisee pour selectionner les entrevues retenues. On s'est
cependant assure que l'eventail de la stratification sociale soit
represents. Par ailleurs, la categorie socio-professionnelle n'est
evidemment pas independante du niveau d'etude. De fait, it y a
une grande correlation dans les entrevues utilisables de ce point
de vue.

4. Nous avons tenu compte egalement d'une autre variable sociale dont
on peut supposer qu'elle influence la capacite de dominer ou orien-
ter la discussion, ou en tout cas qui favorise l'aptitude a la
manipulation linguistique. 11 s'agit de l'experience accumulee
par l'individu dans divers champs sociaux. Cette variable est
estimee a partir du nombre d'activites (en dehors du travail) occu-
pees par l'individu et des champs dans lesqueis ces occupations
ont ete tenues (une attention particuliere est accordee aux domai-
nes culturels: animation, TV, theatre, syndicat, participation
a la vie associative).

5. Au total, 6 entrevues ont ete retenues. Ces 6 entrevues represen-
tent 24 bobines de magnetophone, ce qui depasse de tres loin noire
capacite de traitement. Nous avons donc decide d'analyser 1 bande
par entrevue. Le debut de l'entretien risque d'etre plus formel
et stereotype et donc moins riche du point de vue de la dynamique
de la discussion. La derniere bobine risquant de n'etre pas en-
tierement enregistree, nous avons decide de garder pour l'analyse
l'avant-derniere bobine de chaque entrevue et non de la tirer au
sort. L'analyse portera donc sur 6 bobines d'enregistrement d'une
duree de trois quarts d'heure chacune.

Objectifs de recherche

Les objectifs de l'enquete consistaient a analyser les influences
relatives des variables retenues (sexe, mattrise de la langue, statut
socio-professionnel, experience sociale) dans la dynamique de la dis-
cussion sous l'aspect de l'appropriation d'un pouvoir langagier au
sein de la discussion.

Hypotheses

1. L'initiative discursive qui reste aux interlocuteurs dans la situa-
tion d'entretien est relative aux roles sociaux devolus a chaque
sexe, au statut social, a l'usage professionnel de la langue et
a la diversite des experiences sociales des individus. Du fait
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1

de la situation d'interview, c'est l'interviewer qui manifeste
le maximum d'initiatives, cependant, si on considere l'ensemble
du corpus, les interviewes prennent d'autant plus l'initiative
que leur statut social, leur usage professionnel de la langue et
leur experience sociale sont eleves. Au contraire, plus le sta-
cut et l'experience sociale seront faibles, plus le pouvoir langa-
gier se manifestera sous forme de resistance. Cette resistance
sera d'autant plus souvent des detournements que l'usage profes-
sionnel de la langue sera important.

2. A l'interieur d'une interview, on ne s'attend pas a ce que la dif-
ference de statut entre M. et Mme, estimee a partir de l'occupation
professionnelle, soit une variable pertinente. De meme, l'influen-
ce de la variable sexuelle risque d'etre d'autant plus faible que
la femme a une experience professionnelle de la langue et/ou une
experience sociale diversifiee; au contraire, elle sera d'autant
plus forte que l'homme seul aura une experience sociale et un usage
professionnel de la langue importants.

IV - QUELQUES RESULTATS

Si l'on construit un indice qui combine dans cet ordra*, l'expe-
rience sociale, l'usage professionnel de la langue et le statut socio-
professionnel, on peut classer nos interviewes sur une echelle des
avantages socio-discursifs.

Si l'on hierarchise maintenant leur performance relative quant
a leur capacite d'initiative, de detournement, de resistance, de re-
fus ..., on peut alors comparer l'ampleur des performances et l'impor-
tance des avantages socio-discursifs des locuteurs.

D'apres nos hypotheses, les initiatives et les refus devraient
etre d'autant plus nombreux que les avantages socio-discursifs sont
importants; au contraire la correlation devrait etre negative pour
le detournement et la resistance. Voyons ce qu'il en est.

La capacite a prendre l'initiative de plans discursifs est en
effet d'autant plus grande que l'on est place haut dans l'echelle
des avantages socio-discursifs (le rho de SPEARMAN est significatif
a a = .95). Le pourcentage des plans discursifs inities par interview
varie largement: de 27,1% pour le locuteur place le plus haut sur
l'echelle des avantages socio-discursifs a 1,4% seulement pour celui

* D'autres ordres sont envisageables. Its affaiblissent mais ne modi-
fient pas la conclusion statistique. Les deux premieres variables
sont dichotomisees: a elles deux, et combinees elles rendent compte
d'ailleurs d'un certain nombre de resultats.

Plus la recherche avance et plus it apparatt que la variable "expe-
rience sociale" est importante, probablement parce qu'elle signifie
experience de l'interaction.
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place en bas de is meme echelle. Calcule par couple, ce pourcentage
varie de 50% (les 50% restant sont le fait de l'interviewer) a 2,8%.

La correlation rapportee plus haut est d'autant plus interessante
qu'elle individualise les locute rs, et ne tient donc pas compte d'un
effet de couple, qui tend a rapprocher les performances des deux mem-
bres du couple au sein de la meme interview, meme quand leur position
respective sur l'echelle des avantages socio-discursifs est eloignee.

Ainsi, globalement, les interviewes ont un comportement discur-
sif de couple et cet effet se combine aux avantages socio-discursifs
pour definir le niveau d'initiative langagier de chacun des locuteurs.

Si l'on prend comme indicateur la somme des rangs, les hommes
ont, dans notre corpus plus d'avantages socio-discursifs que les fem-
mes (la somme de leurs rangs est plus faible: 32 contre 46). Mais
le meme clacul pour le rang concernant l'initiative les montre alors
a egalite (39 contre 39). Pour les detournements, la tendance sera
meme inversee, a l'avantage des femmes (36,5 contre 41,5). Ainsi,
au moins dans le cas d'interview au domicile, l'inferiorite relative
du statut des femmes ne les empeche pas de manifester un pouvoir lan-
gagier au moins egal a celui des hommes.

Si nous nous interessons maintenant a l'interviewer (rappelons
que c'est le meme pour toutes les interviews), sa part d'initiative
varie en proportion inverse des initiatives des locuteurs (soft de
50% a 97,2%).

Autrement dit, un meme locuteur, ici en position institution-
nellement definie 1) est sensible a l'interlocuteur et 2) manifeste
d'autant moins de directivite, et donc de pouvoir langagier que ses
interlocuteurs s'approprient eux-memes une partie de pouvoir. Aussi,
malgre les pieuses consignes donnees a l'enqueteur d'avoir un compor-
tement uniforme face aux interlocuteurs qu'il interroge (et la cons-
cience qu'il a, d'avoir bien applique cette consigne) ii est sensible
a l'interaction et modifie son comportement langagier d'une interview
a l'autre. D'une maniere moins triviale, ce resultat signifie en
outre qu'il ne modifie pas son comportement en fonction des caracte-
ristiques psychologiques de ses vis-a-vis, mais en fonction des carac-
teristiques sociales objectives de ses interlocuteurs, caracteris-
tiques apprehendees ici par l'indice des avantages socio-discursifs.
Si l'initiative langagiere semble bien correspondra a ce que l'on
attendait, les resultats concernant les detournements invalident notre
idee selon laquelle ceux-ci seraient une forme de resistance du pou-
voir langagier propre aux "domines". En effet la correlation entre
le rang selon le taux relatif de detournements operes et le rang se-
lon les avantages socio-discursifs est encore significative mais ega-
lement positive.*

* d'ailleurs la correlation entre l'ordre des performances pour l'i-
nitiative et pour le detou:nement est aussi significative et posi-
tive.
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Eniin, au sein de chacun des six couples, c'est toujours celui
ou celle qui initie le plus de plans discursifs qu' en detourne aussi
davantage.

La resistance et le refus tels que nous les avions definis (supra
page 6) sont trop rares pour que nous puissions hierarchiser stricte-
ment les interviewes. Par suite le calcul de correlation n'est pas
possible. Quelques remarques cependant peuvent etre faites.

La resistance n'apparatt que 9 fois dans notre corpus. Elle
est le fait de 4 personnes (dans 2 interviews), mais une seule, situee
en haut de l'echelle des avantages, en produit 6, a l'occasion du
meme theme, apres qu'une declaration peremptoire de sa part ait en-
traine un vif desaccord du conjoint et de l'interviewer qui Port long-
temps sollicite, ou meme essaye de le mettre en contradiction avec
lui-meme. Il s'en Lire alors (ou essaie de s'en tirer) par la deri-
sion ou l'humour.

Dans les trois autres cas, la resistance apparait apres une re-
lance. Dans un cas, elle est le fait de l'interviewar et dans les
2 autres cas elles sont produites par les membres d'un couple situes
respectivement au rang 4 et 8 (sur 12).

Au total donc, la resistance semble manifester effectivement
une reaction de defense et apparatt comme un essai d'echapper a l'im-
position que constitue l'insistance negatrice, mais nous ne pouvons
conclure assurement quant a l'usage de cette forme en fonction des
variables considerees.

Notons enfin que les resistances apparaissent toujours quand
on parle de la langue.

Les refus operes par les interviewes sont egalement rares (7),
mais non pour l'interviewer (17). 5/7 sont le fait du meme couple,
couple au demeurant dont les membres occupent les rangs 1 et 3 dans
l'echelle des avantages socio-discursifs. Les 2 restants sont le

fait de deux locuteurs places en bas de la meme echelle.

Relativement a nos concepts, sur l'ensemble des resultats, et
avant des exploitations plus approfondies, it semblerait donc, si
l'on continue d'accepter comme pertinentes les deux formes differentes
proposees pour l'analyse du pouvoir langagier, l'initiative et la
resistance, que l'usage de ces deux formes soit d'autant plus impor-
tant que l'on beneficie de plus d'avantages socio-discursifs. Mais
alors se pose le probleme de savoir quels moyens sont employes, par
ceux qui n'ont pas ces avantages, pour resister a l'imposition.

En ce qui concerne les contenus abordes, de nombreux resultats
convergent pour nous faire dire que les femmes interviennent plus
dans les affaires de leur mari ou sur les themes pour lesquels le
mari est cense etre plus competent, que l'inverse. Par exemple, 26%
des plans discursifs inities par les femmes concernent directement
leur mari, alors que les hommes n'ont jamais cette attitude (themes
Aa, Ba et Ca). De la meme maniere 13% des detournements operes par
les femmens ont trait a leur mari ou releve theoriquemelit de leur
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competence. La non plus, l'inverse n'est pas vrai. 20% des detourne-
ments operes par les epouses s'effectuent a partir de plans discursifs
dont leur mari etait a l'origine ou a partir de plans discursifs qui
lui etaient adresses par l'enqueteur (themes Da et Aa), alors que
la pr^position symetrique ne se trouvP que dans 7% des cas (themes
Db et Ab).

L'analyse de la circulation de la parole donne des indications
qui vont dans le meme sens. Ainsi, dans le cas des themes adresses
(Aa et Ab), nous faisions l'hypothese que l'echange aurait lieu entre
l'enqueteur et la personne a qui it s'adressait sans intervention
du conjoint. On trouve rarement ce type pur, mais quand on le trouve,
c'est exciusivement dans des echanges entre l'enqueteur et la femme.
Si l'on denombre les tours de parole pour ces themes adresses, on
constate que les femmes, au total, interviennent plus dans les themes
adresses a leur mari que l'inverse (14,1% contre 11,7%).

Cette proportion change d'ailleurs en fonction du contenu: quand
le theme sur lequel on interroge le mari (ou la femme) ne suppose
pas chez lui (ou chez elle) une competence particuliere (la langue
par exemple) la proportion des interventions des deux sexes croit.
Cependant, elle croit deux fois plus pour les femmes (+ 55%) que pour
les hommes (+ 24%). La proportion decroit en revanche pour les deux
sexes quand le theme adresse suppose une competence specifique de
Monsieur ou Madame (le travail par exemple). Mais la encore, cette
decroissance est moins marquee chez les epouses (- 21%) que chez les
epoux (- 38%). Ainsi, les hommes semblent respecter plus les domaines
reserves des femmes que les femmes ne respectent les domaines reserves
des hommes. Elles sont aussi moins sensibles a l'autorite conferee
par l'adresse de l'enqueteur puisqu'elles n'hesitent pas a intervenir,
et elles interviennent d'autant plus que l'adresse parait moins jus-
tifiee. Peut-titre pourrait-on penser, a partir de ces resultats que
les rapports sociaux entre les sexes sont en train de se modifier,
au moins au niveau du pouvoir langagiel: au sein des cc.iples, et que
l'on assiste a une redistribution au moins locale, du pouvoir entre
les sexes. Il faut se rappeler cependant que notre analyse n'appre-
hende ce pouvoir langagier que dans le cadre precis et limite de l'in-
terview de couples au domic le conjugal, et qu'en outre l'enqueteur
est une femme.

De plus, l'analyse des clOtures'des plans discursifs pour les
memes plans discursifs adresses, montre que ce que l'on pourrait te-
nir pour un acquis des femmes n'est pas sans contre-partie. Dans
5 couples sur 6, Monsieur a proportionnellement plus souvent le der-
nier mot (cloture pleine) pour les themes qui lui sont adresses, que
Madame pour ceux qui lui sont adresses: meme si Madame intervient,
Monsieur garde le dernier mot.

Et si Monsieur intervient moins dans les plans discursifs adres-
ses a son epouse, it intervient deux fois plus souve,it qu'elle dans
ces memes plans discursifs, pour lui refuser le benefice de la clOtu-
re ou pour clore lui-meme (21% contre 10%). Les hommes interviennent
donc moins dans l'echange, mais it interviennent aux moments tactique-
ment importants.
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Au total donc, nos resultats ne sont pas univoques. Les prece-
dents tendraient a montrer que les femmes cherchent a sortir d'une
repartition traditionnelle des competences alors que les hommes ten-
draient plutot a respecter ce decoupage.

Quoiqu'il en soit, it nous semble que ces premiers resultats
montrent que les instruments que nous avons proposes permettent effec-
tivement d'aborder le "pouvoir comme situation strategique complexe"
et d'apprehender "le socle mouvant des rapports de force" comme le

proposait Foucault, et justifient non seulement une exploitation plus
developpee, mais egalement une extension a d'autres situations.
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COMMENTAIRES

JeanWilliam Lapierre
Institut d'etudes et de recherches interethniques et interculturelles
Universite de Nice

Considerer, dans l'echange langagier, les rapports de pouvoir
est un choix theorique et methodologique tout a fait legitime, inte-
ressant et original. C'est un aspect souvent neglige dans les recher-
ches sociolinguistiques. Et le "terrain" est bien choisi: la situation
d'entretien met en jeu le rapport de pouvoir entre l'interrogeant
et l'interroge; en outre, quand un couple est interroge, une compe-
tition pour les re2onses peut se produire entre les deux personnes
interrogees.

Cependant, voir dans l'echange langagier un rapport de pouvoir
est une vue partielle. Il y a bien autre chose dans la plupart des
echanges langagiers, y compri3 dans une situation d'entretien de re-
cherche. Un chercheur est toujours tente de considerer son point
de vue sur l'objet comme privilegie et l'aspect de l'objet qu'il a
choisi d'etudier comme un aspect, voire l'aspecic essentiel. C'est
pourquoi je me permets de mettre Denise DESHAIES et Pierre HERAUX
en garde contre un glissement theorique illegitime qui apparatt a
certains moments de leur expose:

- de "tout echange langagier implique un rapport de pouvoir entre
les interlocuteurs", on glisse a "tout echange langagier ezt princi-
palement un rapport de pouvoir",

- et de cette deiniere proposition on glisse a "tout echange langagier
n'est qu'un rapport de pouvoir".

Une vue partielle de l'objet risque de devenir une vue partiale et
reductrice.

L'hypothese fondamentale des auteurs est que la position sociale
des interlocuteurs determine le rapport de pouvoir dans l'echange
langagier. Une distinction me parait alors tres importante: les in-
terlocuteurs ont une position sociale institutionnelle qui leur confe-
re un statut superieur ou inferieur; mais la situation d'entretien
se produit dans des circonstances particulieres oil les interlocuteurs
ont une position sociale conjoncturelle. Un decal.ge peut se produire
entre la position institutionnelle et la position conjoncturelle,
par exemple quand les circonstances font que celui qui a un statut
superieur est l'oblige de celui qui a un statut inferieur. La posi-
tion sociale d'une personne a plusieurs dimensions qui ne sont pas
toujours concordantes; la conjoncture peut accentuer l'une ou 1'autre
de ces dimensions, surtout dans des situations qui ne sont pas elles-
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memes liees au fonctionnement de l'institution. Un etudiant interrlge
par un examinateur tors des epreuves d'un concours se trouve en posi-
tion d'inferiorite institutionnelle et conjoncturelle. Une personne
qui accorde un entretien a un chercheur chez-elle et qui est tres
consciente que le chercheur a besoin des informations qu'elle peut
lui donner, meme si son statut social est inferieur, se trouve dans
une position conjoncturellement avantageuse. La position conjonctu-
relle peut meme varier au cours de l'echange; par exemple, la personne
intimidee au debut d'avoir a repondre a quelqu'un qui est pare du
prestige de "la science" peut prendre conscience que c'est le cher-
cheur qui a besoin d'elle et non l'inverse. Des chercheurs eprouvent
toujours une grande satisfaction quand leurs hypotheses sont confir-
mees par les faits qu'ils ont etablis, surtout quand ces hypotheses
ont vraiment ete mises a rude epreuve et que les chercheurs se sont
donnes toutes les chances de les infirmer. La methode suivie par
Denise DESHAIES et Pierre HERAUX est tres rigoureuse et constitue
une reelle epreuve de leurs hypotheses. Ausci peut-on regretter
qu'elles en sortent si bien contirmees. Car les progres decisifs
de la connaissance scientifique se font par les erreurs, les dementis
de l'experience qui obligent a repenser les hypotheses, a redefinir
les concepts ou a en forger de nouveaux.

Peut-titre parce que j'attache une trop grande importance au doute
methodique, devant des resultats aussi demonstratifs, mon premier
mouvement est toujours de me dire: c'est trop beau pour etre vrai.
Et pourtant je ne peux en contester aucun. L'analyse menee par Denise
DESHAIES et Pierre HERAUX est menee de main de maitre.
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LES CONFL1TS ETRNO-LINGUISTIQUES: UN CADRE D'ANALYSE SOCIO-POLITIQUE*

Jean-William Lapierre
Institui d'etudes et de recherches interethninues et interculturelles
Universite de Nice

Alain Prujiner

Centre international de recherche sur le bilinguisme
Universite Laval

Le formalisme a, dans la recherche scientifique, le grand avanta
ge d'ecarter du champ d'investigation la plupart des questions embar
rassantes auxquelles sont affrontes les hommes dans la pratique de
la vie. Ainsi la linguistique de tradition saussurienne, fondee sur
la fameuse distinction entre la langue et la parole, peut ignorer
ou negliger les rapports sociaux de pouvoir qu'implique toujours plus
ou mains l'usage de la langue des qu'on prend la parole. Dans une
situation de contact entre deux ou plusieurs langues sur un meme ter
ritoire, le linguiste structuralirte peut fort bien analyser la langue
parlee dans une communaute locale ou dans une categorie sociale en
constatant une alternance ou un melange des phonemes, des monemes
et des constructions syntaxiques sans aborder le probleme des rapports
de domination entre les groupes sociaux ou les communautes ethniques
en presence.

En revanche, une sociologie du langage (et tout particulierement
une sociologie politique du langage) a pour objet les rapports sociaux
qui determinent l'usage de la langue par des interlocuteurs qui occu
pent differentes positions dans le systeme de ces rapports. La langue
n'est pas seulement un moyen d'expression ni un moyen de communica
tion; elle est aussi un moyen de domination et un enjeu politique.
Notre hypothese de travail est que l'usage de la langue (on peut dire
aussi: les pratiques 1inguistiques) est determine, en probabilite,
par les rapports de ,,uvoir entre les locuteurs. Nous entendons ici
par "rapport de pouvoir" un rapport social dans lequel un des termes
du rapport (collectivite, communaute, groupe ou personne) impose
effectivement a l'autre terme une pratique que celuici n'aurait tres
probablement pas si ce rapport n'existait pas. Le pouvoir implique
toujours la capacite de sanctionner positivement la conformite et
negativemeat la nonconformite des pratiques aux normes imposees.
Inversement et par retroaction, la pratique linguistique contribue
soit a maintenir ou renforcer, soft (au cas ou l'improbable arrive)
a affaiblir et transformer les rapports de pouvoir. C'est pourquoi
la pratique linguistique est un des enjeux des luttes de pouvoir entre
les communautes ethnolinguistiques. C'est aussi pourquoi le pouvoir

* Ce texte a ete publie dans les Cahiers internationaux de sociolo-
gie, vol. 79, 1985, 295-312.
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politique institutionnalise etablit des regles, prend des decisions,
applique des sanctions dans le domaine de l'usage de la langue (ou
des langues). Aucun Etat, dans une societe bilingue ou plurilingue,
ne peut se dispenser d'une politique de la langue, explicite ou non.

Les rapports sociaux de pouvoir peuvent etre analyses soit seule-
ment au niveau microsociologique, soit aussi au niveau macrosociolo-
gique. Ce qui est observable est toujours une relation de communica-
tion entre deux ou plusieurs interlocuteurs. L'analyse des donnees
tirees de l'observation petit se borner a y reperer les indicateurs
des positions sociales des locuteurs afin d'etudier comment la dynami-
que du groupe d'interlocution determine la maniere dont ils parlent,
notamment l'usage que chacun fait de la langue ou des langues en
contact. Mais on peut aussi chercher dans l'analyse des memes donnees
les indicateurs des rapports de pouvoir entre les differents groupes,
categories, classes, communautes dans lesquels chaque locuteur se

situe et place scn interlocuteur, afin 4e savoir dans quelle mesure
cette mutuelle perception rend compte du discours de chacun d'eux
et de ses choix langagiers. Chaque persmIne impliquee dans une situa-
tion de communication livre par son enonciation la perception qu'elle
a de sa propre position sociale, de celle de son interlocuteur et
de la relation qui en decoule. Bien entendu, la mathode d'analyse
doit eviter de tomber dans le cercie qui consiste a prendre come
indicateurs des rapports de pouvoir les caracteristiques de l'usage
de la langue que l'on suppose explicables par ces memes rapports.
Un cadre theorique assez rigoureux et le recours a l'analyse de don-
flees autres que celles qui sont tirees du discours peuvent permettre
d'eviter ce piege.

Beaucoup de chercheurs s'en tiennent a la premiere de ces deux
demarches et se contentent de traiter les systemes sociaux, brosses
a grands traits, comme une "toile de fond" sur laquelle se detachent
les formes d'interaction entre les locuteurs. L.B. BREITBORDE l'a
souligne fortement dans un article recent:

"Much recent productive social anthropoligical scholarship
on bilingual code switching is part of a tradition that
treats the social system social relationships only as "back-
group information", the main concern being the personal
calculations of individuals in their language use decisions.
But I argue the explanatory power of social organization
hs not yet been fully explored in studies of bilingual
code switching".'

En accord avec cette remarque, nous optons pour la deuxieme demarche
indiquee plus haut et proposons un des aspects du cadre theorique
elabore par un groupe de chercheurs pour analyser l'usage de la langue
dans une situation de contact entre deux langues parlees par des
communautes ethno-linguistiques differentes coexistant dans une meme
societe globale.2
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Dans l'etude d'un tel objet, it est legitime de ne retenir comme
pertinents, dans les systemes complexes de rapports sociaux qui cons-
tituent une societe a un moment donne de son histoire, que les rap-
ports sociaux entre les communautes ethno-linguistiques en contact.
C'est l'ensemble de ces rapports que nous entendons ici par "systeme
intercommunautaire".

Pour analyser une societe humaine quelconque, cinq categories
systemiques peuvent etre distinguees. Elles correspondent a autant
de conditions de possibilite de relations sociales quelconques.3 Elles
sont caracterisees par l'asynchronisme des changements qui s'y pro-
duisent. En effet, pour qu'une societe, c'est-a-dire une totalite
concrete de relations sociales, exiFte, it faut et it suffit qu'il
y ait:

1) une population qui se reproduit, autrement dit un certain nombre
de personnes qui entrent en relation les unes avec les autres,

2) un espace habitg par cette population, amenage et transforms par
des activites,

3) un travail productif et un echange des biens et services requis
par le mode de vie de cette population,

4) des significations communes a cette population et differents codes
et moyens lui permettant de communiquer,

5) une regulation des relations sociales et une direction des entre-
prises collectees.

La demographie decrit les caracteristiques d'une population et
leur evolution dans le temps. Elle fournit des indicateurs qui per-
mettent de mesurer les inegalites de reproduction entre les popula-
tions de deux ou plusieurs communautes linguistiques: leur proportion
numerique dans la population totale (rapport de majorite a minoritg),
la difference entre leurs pyramides des ages (population jeune / popu-
lation vieillie), entre leurs taux de natalite, de fecondite, de mor-
talite, d'emigration, d'endogamie et d'exogamie. etc. Le chercheur
peut ainsi estimer le rapport de domination entre les communautes
ethno-linguistiques dans le systeme biosocial. II resulte de l'ensem-
ble des rapports sociaux dont depend la reproduction de la population:
rapports entre les sexes, entre les generations, rapports de parents
et dalliance matrimoniale, etc. Ce systeme biosocial est lui-meme
en interaction avec le systeme economique (c'est le theme majeur de
toute l'oeuvre d'Alfred Sauvy), le systeme ecologique (exemple: l'ha-
bitat urbain est defavorable aux families nombreuses), le systeme
culturel (normes et croyances favorables ou contraires a la natalite),
le systeme politico-juridique (l'institution familiale). La connais-
sance de series temporelles assez longues d'indicateurs demographi-
ques permet de degager des tendances d'evolution des rapports de domi-
nation biosociale, et aussi des moments d'inflexion ou d'inversion
de ces tendances.

49



44

Bien que le mot soft galvaude, on peut appelPr systeme ecoiogique
l'ensemble des rapports sociaux relatifs a l'amenagement de l'espace
et de l'environnement naturel, a la maniere d'habiter le territoire:
rapports entre nomades et sed.antaires dans certaines societes, rap-
ports entre ville et campagne. Dans une societe urbanisee, oil la

ville domine la campagne, des indicateurs portant sur la distribution
des populations des communautes ethno-linguistiques entre les grandes
agglomerations, les petites villes, les Bros bourgs ruraux et l'habi-
tat rural disperse permettent d'etablir le rapport de domination eco-
logique entre ces communautes. Un autre indicateur important est
l'eloignement par rapport aux centres urbains mesure non seulement
par la distance, mais aussi par la qualite des voies de circulation
et moyens de communication: un village plus proche de la ville a vol
d'oiseau qu'un autre pew.- ,-tre plus "perdu" s'il est plus eloigne
d'une grande route bien entretenue en toute saison ou d'une gare de
chemin de fer. La morphologie sociale de l'ecole de Durkheim distin-
guait avec raison la densite sociale de la densite demographique.

II n'est guere utile d'insister longuement sur le systeme econo-
mique oil les rapports de pouvoir sont fondes sur l'exploitation du
travail, la capacite de mobiliser des ressources et de les investir
en moyens de production et d'echange (quel que soit le regime juridi-
que de la propriete qui, dans tous les cas, legitime ces rapports
de pouvoir). Plus que la repartition des revenus, l'indicateur per-
tinent de la domination inter-communautaire l'inegale participa-
tion des membres des communautes ethno-linguistiques a l'accumulation
et a l'appropriation du capital des entreprises agricoles, industriel-
les, commerciales et surtout financieres.

Dans le systeme culturel peuvent etre distingues plusieurs sous-
systemes:

a) celui de la transmission de la culture d'une generation a l'autre
(processus de socialisation, d'education, d'enseignement, d'appren-
ti:sage);

b) celui de la communication sociale (processus d'information collec-
tive, de creation et de diffusion artistiques et symboliques);

c) celui de la legitimation ideologique et de la justification ethique
(processus de creation, de reconnaissance et de sanction des va-
leurs, normes, croyances).

Dans le premier de ces sous-systemes, l'apprentissage de la
langue est le processus fondamental sans lequel aucune transmission
culturelle, aucune communication sociale, aucune legimitation ideo-
logique, aucun code ethique ne sont possibles.

Les principaux indicateurs de domination culturelle entre deux
ou plusieurs communautes ethno-linguistiques sont assez bien connus:
la disproportion des possibilites d'education et d'apprentissage dans
leur propre langue (en particulier pour acceder aux qualifications
techniques et professionnelles les plus elevees); l'inegalite dans

moyens d'information collective disponibles et dans les possibili-
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tes d'expression symbolique; la preponderance, dans les pratiques
sociales de la vie quotidienne, de l'ethique et de l'ideologie d'une
des deux communautes (depuis les usages de politesse et de civilite
jusqu'aux croyances religieuses ou philosophiques et aux valeurs in-
voquees dans les discours qui justifient les comportements).

Enfin le systeme politique est celui dans lequel les rapports
de pouvoir sont le plus manifestes. L'inegal acces des membres des
deux (ou diverses) communautes aux postes de direction dans le gouver-
nement, les conseils ou les assemblees legislatives, la haute fonction
publique, la magistrature des cours de justice de plus haute instan-
ce, l'armee et la police fournit les indicateurs pertinents.

Bien entendu, les interactions entre ces differents systemes
sociaux sont a prendre en consideration. Par exemple, si une commu-
naute ethno-linguistique est tres defavorisee dans l'organisation
de l'enseignement, de telle sorte que tres peu de ses membres peuvent
acquerir un niveau suffisant d'instruction sauf au prix d'une assimi-
lation linguistique et culturelle impliquant une rupture avec leur
communaute d'origine, on a peu de chances de trouver parmi les diri-
geants economiques et politiques un nombre de gens appartenant a cette
communaute proportionnel a l'importance demographique de celle-ci
dans la population.

Toutefois, en raison de l'asynchronisme des changements dans
les differents systemes, on ne doit pas s'attendre a trouver entre
eux une exacte correspondance des rapports de pouvoir intercommunau-
taires, mais au contraire des decalages, des distorsions, voire des
contradictions. En outre, l'environnement exterieur de ces systemes
peut accentuer ou diminuer les rapports de pouvoir intercommunautai-
res. Par exemple, les minorites francophones du Canada en dehors
du Quebec sont minoritaires non seulement par rapport a la majorite
anglophone canadienne mais plus encore par rapport a l'environnement
nord-americain a cause du voisinage des Etats-Unis. En revanche,
la minorite italophone en Suisse beneficie du voisinage de l'Italie
comme les wallon.; en Belgique de celui de la France et les hispano-
phones des Etats-Unis de celui du Mexique et de l'Amerique latique
(encore que la domination economique des Etats-Unis sur ces pays atte-
nue beaucoup cet avantage). Par ailleurs, une minorite dont la langue
a une certaine importance dans les relations internationales est moins
minoritaire qu'une autre dont la langue est peu repandue dans le mon-
de, comme le romanche en Suisse ou la langue same des "lapons" de
Scandinavie.

Notre hypothese est que l'ensemble des rapports de pouvoir inter-
communautaires dans les differents systemes sociaux determine des
regles intercommunautaires de comportement langagier, qui a leur tour
commandent le choix du code (et de la variete du code) utilise quand
les membres de communautes differentes sont en contact. Par exemple,
it sera considers comme "normal" par les deux interlocuteurs qu'un
cadre moyen appartenant a l'ethnie dominee s'adressant a un autre
cadre de rang egal appartenant a l'ethnie dominante parle la langue
de son interlocuteur et non sa propre langue. Plus generalement,
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la regle sera qu'un membre de l'ethnie dominants peat legitimement
et pratiquement rester unilingue, tandis que les membres de l'ethnie
dominee doivent etre bilingues sauf si les rapports de pouvoir
politique ont abouti a une legislation qui, au moins dans certaines
relations sociales institutionnelles, impose le bilinguisme a tous.

Encore l'application drone telle loi peut-elle se heurter a bien des
resistances, surtout quand les interlocuteurs ne sont pas de meme
rang dans la hierarchie sociale. Celle-ci, en effet, interfere avec
les rapports de pouvoir intercommunautaires. Il n'est pas impossible
que dans un hepital, une aide-soignante appartenant a l'ethnie domi-
nants ait a parler a un medecin-chef de service appartenant a l'eth-
nie dominee. Seul un apartheid tres strict peit eviter de telles
situations.

Toutes les societes humaines connues sont hierarchisees, ne

serait-ce que selon le sexe et 113ge. La superiorite hierarchique
est liee a l'appropriation par certains groupes sociaux ou categories
sociales de ressources produites par les differents systemes sociaux

en particulier, dans les societes modernes, les ressources econo-
miques (investissements de capitaux), les ressources culturelles (sa-
voir, competence, moyens de communication et d'information, d'emprise
ideologique), les ressources politiques (moyens d'influence et de

pression, capacites de decision et de commandement, fonctions d'auto-
rite, contrele de l'irstitution et de l'application des regles de
droit).

Comme l'avait note Max WEBER, des decalages plus ou moins impor-
tants peuvent exister entre les trois hierarchies: ce ne sont pas
exactement les memes groupes ou categories qui s'approprient les trois
sortes de ressources, sauf dans les regimes dits "totalitaires" oil

l'elite du pouvoir est homogene, constituee par les dirigeants et
cadres d'un parti unique ou de la corporation militaire.

De meme, it est rare que la division de la societe en classes
corresponde exactement a sa division en ethnies, autrement dit que
tous les membres d'une communaute ethno-linguistique aient a peu pros
la meme position dans la lierarchie sociale. Ce fut pourtant le cas
des paysans et marins tree pauvres des communautes acadiennes des
provinces atlantiques du Canada entre 1764 et 1847. C'est aussi celui
des travailleurs immigres qui composent le sous-proletariat des socie-
tes europeennes occidentales. Sous une autre forme, dans certaines
societes precoloniales d'Afrique orientale, une sorte de hierarchic
de castes separait les groupes ethniques: Tutsi, pasteurs nilo-
hamites; Hutu, cultivateurs bantous; pygmees Twa au Ruanda et au Bu-
rundi -- Bahima, pasteurs conquerants; Abatoro, pasteurs conquis;
Bahiru, cultivateurs en pays Ankole (Ouganda), etc. Cela n'excluait
pas des hierarchies internes a chaque caste ethnique.
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Dans les societes modernes, en general, des processus de mobilite
sociale, resultant le plus souvent de luttes plus ou moins ouvertes
enr.re les communautes ethnolinguistiques, ont donne A certaines fa
milies de la communaute dominee la possibilite de s'approprier quel
ques ressources. Des clivages de classes apparaissent dans cette
communaute. 11 s'y forme une veritable classe dirigeante (qui aime
se nommer "elite"). Elle n'occupe pas les positions les plus elevees
de la hierarchie sociale globale et reste assez longtemps dans les
couches superieures de la "classe moyenne". Mais elle tend A monter,
elle cherche a s'integrer a la classe dominante, a egalite avec l'eth
nie dominante. Difficilement, quelques families y parviennent, et
d'autres suivent.

L'experience quotidienne suffit a nous apprendre qu'il y a des
regles hierarchiques du comportement langagier. Un "inferieur" ne
parle pas n'importe comment A un "superieur" et inversement. Les
travaux de BERNSTEIN et de LABOV ont mis en evidence les differences
dans l'usage du meme code linguistique qui sont liees aux differences
de classe sociale." Quarid deux ou plusieurs langues sont en contaci,
ces regles contribuent a determiner le choix de la langue utilisee
(et d'une variete particuliere de cette langue) quand les interlocu
teurs appartiennent a des communautes ethnolinguistiques differentes;
on peut supposer que le code et la variete linguistique du locuteur
de classe superieure tend a s'imposer proportionnellement a la supe
riorite relative de sa classe. Les regles intercommunautaires pour
raient etre contrariees si un locuteur appartenant a l'ethnie dominee
mais A une classe tres elevee dans la hierarchie sociale s'adresse
A un interlocuteur de classe tres "inferieure" appartenant a l'ethnie
dominante. Neanmoins, dans bien des cas, la tendance a l'integration
incite ce locuteur a utiliser la langue de l'ethnie dominante, signi
fiant ainsi qu'il parle la langue de la classe dominante.

Les hierarchies sociales concretes sont toujours assez compli
quees et diff4renciees. II est tres approximatif et simplificateur,
mais non faux, de suivre les suggestions de Pierre BOURDIEU dans
La Distinction' en .. distinguant trois grand niveaux de la division
en classes et, a chaque niveau, diverses "fractions" caracterisees
par les differentes sortes de ressources qu'elles se sont appro
priees. On obtient le "modele" suivant:

Classe dominante:

fraction economique: administrateurs de societes, patrons et cadres
superieurs des grandes banques et des grandes firmes industrielles
et commerciales, etc.

fraction culturelle: directeurs de journaux, de chaines de radio
.1elevision privees, de grandes maisons d'edition, de grandes gale-
ries d'art, patrons de laboratoires de recherche scientifique et
technique, professeurs de haut rang des grandes Universites, etc.

fraction politique: g'uvernements, dirigeants de partis politiques,
leaders parlementaires, hauts fonctionnlires, hauts magistrats,
chefs militaires, etc.
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Classe intermediaire:

- fraction economique: gros fermiers, patrons de petit et moyennes
entreprises, artisans, petits commercants, ingenieurs, techniciens,
cadres moyens, etc.

- fraction culturelle: journalistes, enseignants, artistes, cher-
cheurs, acteurs de theitre et de cinema, producteurs d'emissions
radiotelevisees, ecrivains, petits editeurs, animateurs culturels,
educateurs specialises, etc.

- fraction politique: parlementaires de la pietaille, elus louaux
et regionaux, dirigeants et militants syndicalistes, simples fonc-
tionnaires, avocats et juges des cours inferieures, notaires, etc.

Classe dominee:

- fraction economique: salaries agricoles et petits agriculteurs,
ouvriers de l'industrie, employes de commerce, etc.

- fraction culturelle: employes de bureaux, personnels subalternes
des institutions et organismes d'enseignement et de diffusion cul-
turelle, etc.

- fraction politique: petits fonctionnaires, employes des organisa-
tions syndiales et politiques, etc.

Notre propos est d'insister sur le role-cle de la classe diri-
geante d'une communaute ethno-linguistique minoritaire dans le proces-
sus de legitimation (ou d'illegitimation) des pratiques linguistiques
qui determine le renforcement (ou l'affaiblissement) de l'usage de
la langue minoritaire, en particulier dans les communications inter-
ethniques.

L'experience historique des mouvements socio-politiques de de-
fense et de promotion des minorites ethr. -linguistiques montre clai-
rement que ces mouvements ont commence a se developper a partir du
moment oil, au sein de ces minorites, un certain nombre de gens ont
acquis un niveau d'instruction et de qualification professio.lnelle
suffisant pour pretendre acc6der a une fraction de la classe dominan-
te, mais se sont heurtes a des obstacles et des resistances oppo,es
par la communaute ethno-linguistique dominante. Ce processus de mobi-
lite sociale amorcee, puis bloquee, a orients une partie d'entre eux
vers des activites d'expression, d'animation et d'encadrement des
revendications egalitaires de leur propre communaute ethno-linguisti-
que. Dans la plupart des cas, ils ont reussi a s'approprier des res-
sources culturelles plutot (et plus tot) que des ressources economi-
ques et politiques, formant un groupe d'intellectuels (medecins, avo-
cats, professeurs, journalistes, prtres, artistes) attache a la de-
fense et a lustration de leur langue maternelle et de leur culture
originals. Par la suite s'y joignent quelques hommes d'affaires qui
ont reussi et quelques notables politiques qui sont parvenus a depas-
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ser l'echelon local. C'est alors que les pratiques langagieres de-
viennent un enjeu politique et que les conflits linguistiques prennent
de l'importance dans le systeme politique.

Pour cette "elite de la minorite", plusieurs strategies sont
possibles, qui ont pour objectifs differente,, "politiques de la lan-
gue" (ou "des langues"). Ces strategies dependent d'une part de la
politique menee par les autorites (sur laquelle elles exercent un
effet de retroaction) et d'autre part de la capacite qu'a "l'elite"
de mobiliser dans la lutte politique la grande majorite de la commu-
naute ethno-lingui---tique dominee. Une strategie qui ne mobilise
qu'une petite minorite au sein de la minorite ethnique a peu de chan-
ces d'atteindre son objectif. La relation entre les classes sociales
a l'interieur de la communaute ethno-linguistique dominee est donc
d'une importance cruciale. Sans une penetration de l'enemble des
reseaux de sociabilite de cette communaute par l'influence de groupes
militants ("minotites actives"), ganises par ceux des membres de
cette communaute qui ont acquis e. position de classe intermediaire
ou dominante, la mobilisation politique se limite a la petite "elite"
et l'appui populaire lui fait defaut dans les moments les plus cri-
tiques.

11 nous semble que ces diverses strategies se situent entre deux
poles extremes et opposes que nous allons tenter de definir.

A - Le premier correspond a une strategie dont l'objectif princi-
pal est d'etablir et maintenir "l'elite" de la communaute dominee
dans une position de pouvoir intermediaire entre les deux communautes,
sans remettre en cause le systeme des rapports de pouvoir intercommu-
nautaires. La classe dirigeante de l'ethnie minoritaire represente
colle-ci aupres de la classe dominante de l'ethnie dominante, avec
laquelle elle negocie les conditions d'une conservation de la langue
et de la culture dominoes. La pont, des langues que cette stra-
tegie tend a promouvoir est un bilir Isme purement "culturel": la

langue minoritaire est maintenue en tz. que langue vernaculaire pro-
pre a la communaute dominee et reser, i son usage interne, tandis
que la langue de l'ethnie dominante r bye la langue vehiculaire de
l'ensemble de la societe globale. La consequence est que seuls les
membres de l'ethnie dominee sont contraints d'etre bilingues pour
pouvoir entrer en communication avec les membres de l'ethnie dominan-
te. Ceux-ci peuvent sans inconvenients rester unilingues. L'ideolo-
gie de "l'elite" de l'ethnie dominee insiste sur l'identite culturel-
le de cette communaute et son besoin d'etre "protegee" ou "sauvegar-
dee" contre la menace d'assimilation. Une telle "protection" tend
a former dans la communaute minoritaire des reseaux de communication
denses, homogenes, multiplexes,6 dont les membres sont ainsi mis a

l'abri des influences et des pressions assimilatrices de l'ethnie
dominante. "Restez le plus possible entre vous; pour entrer en re-
lation avec les gens de l'autre communaute, passez par notre inter-
mediaire": tel est le discours de "l'elite" a 'La masse" de l'ethnie
dominee. En effet, cette "elite" perdrait son pouvoir intermediaire
si l'ethnie dominee etait vouee a l'assimilation: elle ne represente-
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raft plus rien. I1 lui faut done obtenir de is classe dominante de
l'ethnie des decisions politiques, des pratiques economiques et un
amenagement de l'espace social qui s'opppsent a'tx tendances a l'assi-
milation. Les revendications portent surtout sur l'enseignement de
la langue minoritaire, le soutien des activites culturelles, l'aboli-
tion des pratiques discriminatoires dans l'attribution des emplois
et le developpement des moyens de circulation et de communication.
Mais "l'elite" ne cherche pas a obtenir une reconnaissance et une
valorisation institutionnelle de la langue dominee qui rendrait son
usage aussi legitime que l'usage de la langue dominante dans l'ensem-
ble de la vie sociale, dans des resea- de commlljication heterogenes,
simplexes et diffus ce qui tendrait a supprimer la distinction
entre dominants et domines. En effet, "l'elite" perdrait aussi son
pouvoir intermediaire si le rapport de domination intercommunautaire
etait supprime. Les mrmbres de la communaute dominee (de moms en
moins) n'auraient plus a passer forcement par son intermediaire pour
participer aux rapports sociaux avec l'autre communaute. Les rapports
de clientele entre "l'elite" et "la masse" de l'ethnie minoritaire
n'auraient plus de raison d'etre.

B - La strategie opposee a pour objectif de constituer la classe
dirigeante de la communaute dominee en pouvoir concurrent de celui
de la classe dominante de l'ethnie dominante. I1 s'agit de competi-
tion et d'affrontement, non plus de mediation, de bons offices et
de compromis. "L'elite" de la communaute dominee fait appel a la
solidarite culturelle et linguistique pour mobiliser politiquement
l'ensemble de cette communaute dans une lutte qui cherche a arracher
des pouvoirs accrus jusqu'a l'abolition des rapports de pouvoir inter-
communautaires et a l'egalite effective des deux communautes. Les
relations entre "l'elite" et les autres classes de l'ethnie dominee
ne sont plus des relations inter-personnelles de clientele mais des
relations de leaderships d'une action collective organisee.

La politique des langues que tend a promouvoir cette strategie
est un bilinguisme institutionnel, une reconnaissan :e officielle (sous
forme legislative ou constitutionrelle) de l'egale legitimite des
deux langues en tant que langues vehiculaires dans l'ensemble des
relations sociales. Il en resulte que tous les citoyens de la societe
globale, quelle que soft leur communaute d'origine, sont tenus d'etre
bilingues pour pouvoir communiquer entre eux.

Un critere qui permet done de distinguer les deux strategies
est le statut juridique revendicue ou obtenu pour la langue de la
communaute ethno-linguistique don 'e. Dans la perspective de la
premiere strategic, ce qui doit e e _;aranti en droit est saulement
la possibilite d'un enseignement de la langue dominee pour les enfants
de la communaute dominee et l'usage legitime de cette langue dans
les relations sociales intra-communautaires. Une consequence est
le developpement d'institutions et de services propres a la communau-
te dominee et une sorte de segrrigation de fait dont le ghetto serait
la forme extreme. Dans le projet de la deuxieme strategic, le statut
juridique revendique est celui de la langue officielle dont l'usage
est aussi legitime que celui de la langue de l'ethnie majoritaire
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dans toutes les institutions publiques et les entreprises privees
donc non seulement dans les relations intracommunautaires mais

dans les relations intercommunautaires.

Si ce bilinguisme (cu plurilinguisme) generalise, etabli en
droit, ne se realise pas en fait, la deuxieme strategie prend pour
objectif ou bien une division terriroriale de l'usage des langues,
quand les communautes linguistiques ne sont pas trop enchevetrees,
ou bien une sorte de partitiDn des pouvoirs: par exemple, chaque com-
munaute organise et gere ses propres ecoles. En effet, le statut
juridique cle langue officiellP pour la langue de la communaute domi-
nee, s'il c:st une condition necessaire, n'est pas une condition suffi-
sante de Pabolition du rapport de domination intercommunautaire.
L'experience historique montre que les decisions politiques peuvent
etre considerablement modifiees pendant leur phase d'execution7 et
que les dispositions d'une constitution ou d'une loi peuvent rester
lettre morte si la volonte politique de les appliquer effectivement
-- et par consequent de sanctionner les transgressions fait defaut
de la part des autorites responsables. Quand les fonctionnaires char-
ges d'appliquer une loi d'egalite linguistique et les magistrats char-
ges de la faire respecter sont recrutes uniquement dans la communaute
ethno-linguistique dominante, it y a de fortes chances pour que ces
carences et ces distorsions se produisent. I1 importe donc que des
personnes qualifiees appartenant a la communaute dominee soient pro-
mues dans ces emplois, et que soient offerts les moyens d'acquerir
les qualifications requises. Il arrive parfois aussi qu'une loi votee
par la majorite d'une assemblee parlementaire ne soit pas suivie des
decrets d'application que devrait prendre le gouvernement et reste
par consequent inapplicable par les fonctionnaires competents. La
garantie politique est la participation au gouvernement, a la haute
fonction publique et a la magistrature de membres de la communaute
minoritaire, tout particulierement dans les postes directement concer-
nes par l'application d'une politique des langues et de la culture.
Bref, sans un changement dans la distribution des pouvoirs entre les
communautes, l'egalite des langues, meme inscrite dans les textes,
ne s'inscrit pas dans les pratiques sociales.

- IV -

La premiere des deux strategies extremes definies ci-dessus est
defensive. Son objectif est le maintien d'un statu quo: la communaute
ethno-linguistique continue a exister, mais elle reste dominee, moyen-
nant certains amenagements et certaines concessions qui la preservent
de l'assimilation et lui rendent acceptable ou tolerable le rapport
de domination. Une telle strategie reussit quand se trouve assuree
cette coexistance dans la "bonne entente" entre la communaute domi-
nante et la (ou les) communaute dominee. Son echec entrainerait la
disparition de la communaute dominee (ou des communautes dominoes)
par un processus d'assimilation linguistique et culturelle du plus
grand nombre de ses membres, par marginalisation ou emigration du
petit nombre de refractaires.
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Dans certaines conditions tres defavorables (par exemple si une
communaute dominee est tres minoritaire et tres dispersee), cette
strategie est peut -titre la seule possible. Elle est en tout cas gran-
dement encouragee par une strategic complementaire du Cote de la clas-
se dirigeante de la communaute dominante. Elle consiste a integrer
sans discrimination dans l'establishment les membres des couches "su-
perieures" de la communaute dominee, donc a faire prevaloir la solida-
rite de classe sur la solidarite ethno-linguistique. Le pouvoir in-
termediaire auquel pretend "!'elite" de la communaute dominee est
pleinement reconnu. On lui distribue des honneurs, distinctions,
prebendes et privileges egaux a ceux de la classe dominante de la
communaute dominante. Le point crucial est ici l'integration de mem-
bres de la classe dirigeante de la communaute dominee dans la fraction
economique et dans la fraction politique de la classe dominante.
La contrepartie est que la classe dominante de la communaute dominante
s'assure, par des procedes adequats de selection et de promotion,
que les membres de la communaute dominee ainsi admis dans l'establish-
ment seront de fideles soutiens du statu quo et de l'ordre etabli,
qu'ils ne contribueront a ebranler ni la domination de classe, ni
la domination ethno-linguistique.

La seconde strategie est offensive. Sa reussite (exceptionnelle)
serait a plus ou moins long terme l'abolition des rapports de pouvoir
intercommunautaires dans les systemes sociaux, ce qui exige une pro-
fonde transformation de ces systemes. Le systeme politique garanti-
rait une reelle egalite des droits et des pouvoirs entre les commu-
nautes ethno-linguistiques, fussent-elles tres minoritaires. Cela
ne va pas sans d'importantes reformes des institutions, par lesquelles
sont juridiquement reconnus et pratiquement realises des droits et
libertes collectifs, non plus seulement des droits et libertes indi-
viduels.

L'echec de cette strategie peut avoir deux issues. La premiere
est l'eclatement du systeme politique par secession, partition, inde-
pendence de la communaute dominee qui acquiert une position majoritai-
re dominante dans le nouveau systeme politique qu'elle institue.
Les rapports de pouvoir intercommunautaires se deplacent alors de
la politique interieure a la politique exterieure, du droit constitu --

tionnel au droit international, sauf si les communautes dissociees
maintiennent entre elles un lien federatif ou associatif quelconq'ie.
Cette issue est souvent l'objectif de la strategic des groupements
militants les plus "radicaux" (au sens anglo-saxon du terme) d'une
minorite ethnc-linguistique. Leur ideologie nationaliste les fait
rever de constituer leur propre Etat-Nation (dont ils deviendraient
la classe dirigeante), meme si ses faibles dimensions le vouent a
dependre etroitement d'une grande puissance hegemonique. La seconde
issue est une repression croissante exercee par la classe dominante
de la communaute dominante pour forcer l'autre communaute (ou les
autres communautes) a !'assimilation pure et simple. Elle aboutit
ou bien a un etat chronique de guerre civile (Irlande du Nord, Kur-
des), ou bien a une emigration massive et a la liquidation de la com-
munaute dominee (Armeniens de Turquie).
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La strategie offensive de la classe dirigeante de la communaute
dominee est renforcee par une strategie complementaire de la classe
dominante de la communaute dominante qui consiste a dresser des bar-
rieres a l'ascension de "l'elite" de la minorite ethno-linguistique
dans la hierarchie sociale, particulierement dans le systeme economi-
que et le systeme politique, ou les rares membres de la communaute
dominee qui parviennent a acquerir une position assez elevee sont
traites comme des "parvenus" et cxclus des sommets du pouvoir. La
classe dominante de la communaute dominante fait prevaloir la solida-
rite ethnique sur la solidarite de classe en fermant a ces "parvenus"
les portes de l'establishment. C'est en particulier le cas la ou
la classe dirigeante de l'ethnie dominee est une classe montante qui
est appropriee certaines ressources culturelles et a laquelle on

refuse ou l'on rend tres difficile l'acces aux ressources economiques
et politiques par des mesures ou des pratiques discriminatoires.
"L'elite" de l'ethnie dominee est ainsi confinee, par rapport a la

societe globale, dans une position de classe intermediaire ou de frac-
tion culturelle de la classe dominante. Elle a ses grands artistes,
ses ecrivains renommes, sea medecins reputes, ses brillants avocats,
mais elle reste exclue du monde economique et des sommets de l'Etat.

Alain TOURAINE, traitant de l'ambiguite de la notion d'identite
collective, a propose un modele de developpement des mouvements so-
ciaux "identitaires" dans lequel it distingue trois formes de la re-
vendication d'identite: une forme defensi..e, traditionnaliste, de
resistance au changement; une forme popliste et nationaliste de
lutte contre une domination etrangere; enfin une forme contre-offensi-
ve et "nationalitaire" par laquelle une minorite socio-culturelle
affirme sa capacite d'action autonome dans le processus de changement
s -ial. A ses yeux, "la plupart des mouvements sociaux qui se forment
dans nos societes peuvent etre analyses comme des tentatives de passa-
ge d'une identite defensive a une identite offensive, comme des forces
de travail sur l'identite defensive".8 La question est de savoir com-
ment et a quelles conditions s'opere ce passage. La reponse que nous
allons proposer se limite au cas des mouvements sociaux qui se refe-
rent a l'identite d'une minorite ethno-linguistique.

L'asynchronisme des changements entre les systemes sociaux, et
aussi entre ces systemes et leur environnement, peut avoir pour re-
sultat dans certains pays ou certaines regions un decalage considera-
ble entre de grands et rapides changements culturels d'une part (dif-
fusion des modeles culturels de la societe urbaine industralisee,
des connaissances et des techniques modernes, de l'information collec-
tive) et d'autre part la persistance d'un etat de sous-developpement
economique relatif. Une des consequences de la faiblesse des res-
sources economiques, des capacites "indigenes" d'accumulation et d'in-
vestissement est une certaine fermeture de la fraction economique
de la classe dominante. Celle-ci cherche a prendre appui sur les
classes dominantes de l'environnement plutot qu'a integrer des person-
nes ou des groupes montant des couches superieures de la classe inter-
mediaire. Le goulot de mobilite sociale, dans le systeme economique,
devient tres etroit alors que le sous-systeme de socialisation et
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d'apprentissage produit un nombre croissant de gens instruits et qua-
lifies qui aspirent a cette mobilite, et que le sous-systeme d'infor-
mation collective et le sous-systeme de legitimation ideologique pro-
pagent des valeurs, des normes et des croyances "modernes" qui ne
font quP renforcer ces aspirat'ons.

Quand u.e situation de c, genre se produit dane. une societe plu-
riethnique, la classe dominante de l'ethnie dominante tend a reserver
les possibilites restreintes de mobilite sociale par appropriation
de ressources economiques et l'acces a l'establishment a des membres
de sa propre communaute ethno-linguistique, meme s'il se trouve en
competition des membres de 'antre (ou des autres) communautes qui
ont acquis une formation et une qualification equivalentes. Ce bloca-
ge provoque dans la classe montante de l'ethnie dominee (ou des eth-
nies dominees) beaucoup de frustrations et de ressentiments tres favo-
rabies a une radicalisation politique de cette "elite". Des minorites
actives se forment9 qui cherchent a mobiliser l'ensemble de la commu-
naute dominee dans une lutte politique pour l'egalite des droits et
des chances (y compris le droit de parler sa langue) ou bien, en
desespoir de cause, pour la partition et l'independance quand la dis-
tribution des populations sur le territoire en offre la possibilite.
De la defense des traditions, des coutumes, de la langue, enjeu d'un
combat principalement culturel et secondairement politique, mene par
des groupes d'animation culturelle et de pression politique sous la
direction d'une "elite moderee", on passe a des revendications de
pouvoir econoffique et politique dont l'aboutissement, toujours incer-
tain, exige l'action organisee de syndicats, de cooperatives, d'asso-
ciations de producteurs, d'un parti politique, sous la direction d'une
"elite radicale" recrutee dans la classe montante de la communaute
dominee.

Deux autres cas de figure sont possibles dans des conditions dif-
ferentes.

1 - Par le developpement de certaines activites economiques (par
exemple le commerce exterieur, les assurances, les caisses populaires
de credit, etc.) une minorite de la classe dirigeante de l'ethnie
dominee a reussi a s'etablir, a s'integrer aux fractions economique
et politique de la classe dominante. Elle n'a aucun interet au passa-
ge du mouvement de revendications ethno-linguistiques d'une strategie
defensive a une strategie offensive. Un conflit (qui pent devenir
violent a certains moments critiques) oppose alors, au sein meme de
la communaute dominee, cette fraction "etablie" d'hommes d'affaires
et de notables politiques a une autre fraction "montante", celle des
animateurs culturels, des syndicalistes militants, des enseignants
et autres intellectuels qui cherchent a participer davantage au pou-
voir politique pour s'attaquer aux fondements meme des rapports de
domination intercommunautaires. Le plus souvenr. l'establishment
de l'ethnie dominee n'hesite pas a s'allier politiquement a la classe
dominante de l'ethnie dominante pour riprimer les tentaiives de mobi-
lisation populaire et d'action offensive dirigees pf-..r l'atitre frac-
tion. La solidarite de classe 1'emporte sur la solidalAte ethno-
linguistique.
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2 - Un certain developpement industriel, bien souvent di' a des
investissements d'origine etrangere associes a un capital local dont
l'accumulation est tres limitee, deracine, urbanise et proletarise
une partie importante de la communaute dominee qui emigre vers les

pOles de developpement pour trouver du travail ou de meilleurs salai-
res. Cette population passe d'un milieu rural ou semi-urbain, dans
lequel ses reseaux de communication etaient homo6nes, denses et mul-
tiplexes, a un milieu urbain dans lequel ses reseaux deviennent plus
heterogenes, moins denses et simplexes (sauf dans le cas des guar-
tiers-ghettos). Melangee aux travailleurs appartenant a l'ethnie
dominante, contrainte dans la vie quotidienne a utiliser la langue
de l'ethnie dominante (pour le marche, les services, les demarches
administratives, les relations de travail), cette fraction de la clas-
se dominee de l'ethnie dominee finit par renonce: a toute revendica-
tion ethno-linguistique et cesse d'etre politiquement mobilisable
pour soutenir ce genre de revendication. Sa langue devient d'usage
purement familial, parfois folklorique (tant que se maintient la pra-
tique des fetes traditionnelles), et finit par disparattre en deux
ou trois generations, tandis que, par un apparent paradoxe, elle se
maintient plus longtemps dans l'usage prive des familles parvenues
a une position plus elevee dans la hierarchie sociale. Le proletariat
urbain de la communaute dominee s'allie politiquement au proletariat
de la communaute dominante par l'affiliation aux memes organisations
syndicales et le soutien du meme parti politique. La solidarite de
la classe dominee l'emporte sur la solidarite ethnique, ce qui n'em-
Oche pas la classe intermediaire et la classe dirigeante de l'ethnie
dominee de rester fidele a la strategie defensive de maintien des
traditions et de la langue.

Nous avons bien conscience du caractere abstrait et schematique
des hypotheses que nous venons de presenter pour elucider les rapports
entre l'usage de la langue, la politique des langues, le systeme de
hierarchie sociale et le systeme des rapports de pouvoir intercommu-
nautaires dans les societes pluriethniques. Il nous semble, quand
nous pensons a son application possible a differents cas concrets
bien precis, qu'elles ne sont pas denuees de pertinence ni de validite
heuristique et operatoire pour une recherche sur les variations du
comportement langagier ou sur les differentes politiques en matiere
linguistique quand leux (ou plusieurs) communautes ethno-linguistiques
sont en contact.
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NOTES

(1) BREITBORDE, L.B. "Levels of Analysis in Sociolinguistic Explana-
tion: Bilingual Code Switching, Social Relations and Domain
Theory". International Journal of the Sociology of Langua-
ge. Mouton Publishers, Amsterdam, No 39, 1983, p. 6.

(2) Le present article resulte d'une recherche theorique et methodo-
logique menee pour un projet en cooperation entre le Centre
international de recherche sur le bilinc'uisme de l'Universi-
te Laval (Quebec) et l'Institut d'etude des relations inter-
ethniques et interculturelles de l'Universite de Nice, avec
le contours de chercheurs des Universites d'Ottawa, de Mon-
treal, de Londres, de Moncton (Nouveau-Brunswick) et de

Halifax (Universite Mont-Saint-Vincent, Nouveile-Ecosse).

(3) Nous entendons ici par "relation sociale" une interaction con-
crete, observable, entre des personnes ou des groupes, dans
une situation donnee. Nous entendons par "rapports sociaux"
des concepts definissant des categories abstraites d'inter-
action telles que cooperation, competition, domination,
antagonisme, reciprocite, clientele, etc.

(4) BERNSTEIN, Basil. Class, Codes and Control. London, Routledge and
Kegan Paul, 1971 (vol. 1), 1972 (vol. 2), 1974 (vol. 3).

Traduction francaise partielle presentee par J.C. CHAMBORE-
DON: Langage et classes sociales, codes socio-linguistiques
et contrOle social, Paris, Ed. de Minuit, 1975. LABOV,
William. "The Logic of Non - Standard English", In: Language
and Poverty. (Williams, F., ed.), Markham Press, 1970; Lan-
guage in the Inner City, Studies in the Black English Verna-
cular, Oxford, B. Blackwell, 1976; en traduct.ion francaise:
Sociolinguistique, Paris, Ed. de Minuit, 1976.

(5) BOURDIEU, Pierre. La Distinction. Critique sociale du jugement.
Paris, Ed. de Minuit, 1979, notamment ch. 2: L'espace social
et ses transformations, p. 128-144.

(6) Rappelons qu'un reseau est homogene quand les personnes qui le
composent ont des positions sociales semblables. Il est
d'autant plus dense qu'un plus grand nombre des personnes
qui le composent sont toutes reliees entre elles. Il est
alultiplexe quand les relations entre les personnes qui le
composent ont plusieurs dimensions sociales, impliquent
differents roles (p. ex. un parent est aussi un voisin,
un camarade de travail, un membre de la meme association,
etc.).

62



57

(7) Sur ce point, soavent assez neglige dans les recherches en scien-
ces politique, voir LAPIERRE, Jean-William, L 'analyse des
systemes politiques. Paris, P.U.F., 1973, IVe partie,
ch. ler, p. 199-228.

(8) TOURAINE, Alain. "Les deux faces de l'identite". In: Production
et affirmation de L'identite.(sous la dir. de Pierre TAP),
Actes du colloque international de septembre 1979, Toulouse,
ed. Privat, 1980, vol. 1, p. 25.

(9) Les conditions pour qu'une minorite active exerc.e une influence
(et par consequent devienne capable de mobiliser plus
qu'elle-meme) sont analysees avec beaucoup de rigueur dans
MOSCOVICI, Serge. Social Influence and Social Change. London,

Academic Press, 1976. Version francaise: Psychologie des mi-
norites actives. Paris, P.U.F., 1979.
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COMMENTAIRES

Gabriel Dussault

Departement de sociologie
Universite Laval

Je ne trouve pas facile de commenter la presente communication
qui est certes riche d'idees et d'hypotheses interessantes, dont
l'apport peuc-etre le plus important reside dans l'effort pour "elu-
cider les rapports entre l'usage de la langue, la politique des lan-
gues, le systeme de hierarchie sociale et le systeme des rapports
de pouvoir interconmunautaires dans les societes pluriethniques",
mais qui me paratt egalement touffue, composite, ayant visiblement
cherche A satisfaire A des interets divers, A des preoccupations
multiples.

En fait ce texte deborde de beaucoup le sujet qu'annorce son
titre pour traiter, sur pros de la moitie de sa longueur, des effets
de phenomenes de domination sur des langues en contact, et ce qu'il
nous dit des conflits ethno-linguistiques, bien que non sans interet,
me laisse pour ma part sur mon appetit.

Ainsi, it me semble qu'une definition provisoire de "conflit
ethno-linguistique" eat etc souhaitable, car cette notion n'est claire
qu'en apparence. En effet, et meme en s'en tenant aux seuls conflits
intra-societaux, on peut entendre par IA: ou bien un conflit entre
groupes de cultures et de langues differentes, sans (pie necessairement
l'enjeu de ce conflit consiste dans l'une ou l'autre affectation fonc-
tionnelle de l'une ou l'autre langue, pour peu seulement que, pour
des raisons socio-historiques particulieres, les groupes en cause
s'auto-identifient par leur trait linguistique differentiel; ou bien
encore, et de maniere plus specifique, un conflit entre goupe de cul-
tures et de langues differentes et dont l'enjeu, du moins immediat,
consiste dans une ou des affectations fonctionnelles de l'uneou l'au-
tre langue (comme langue officielle, langue de l'enseignement, lanve
du travail, etc.).

C'est seulement ce second type de conflits qu'envisage la presen-
te etude, et le cadre d'analyse qu'elle propose ne me semble s'appli-
quer qu'A certains cas relevant de ce type:

- cas de conflits entre ethnie dominante et ethnie dominee: mais des
conflits ne peuvent-ils pas eclater entre ethnies concurrentes"?

- cas ou l'ethnie dominee est, en plus, minoritaire: mais une ethnic
dominee peut etre majoritaire (pensons au cas du Quebec);
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- cas oil une minorite linguistique dominee est bloquee dans son
ascension par des barrieres linguistiques: mais ne faudrait-il pas
considerer aussi le cas oil une minorite linguistique naguere domi-
nante se trouve menacee de mobilite sociale descendante en raison
de nouvelles contraintes linguistiques?

- cas oit une minorite linguistique revendique de nouvelles affecta-
tions fonctionnelles pour sa propre langue: mais it y a egalement
le cas oil une minorite linguistique revendique une affectation fonc-
tionnelle pour une langue tierce (songeons aux neo-quebecois d'ori-
gine italienne a Saint-Leonard, Quebec, en 1968 et 1969);

- cas oil la classe dirigeante de la communaute dominee cherche a se
constituer en pouvoir concurrent de celui de la classe dominante
de l'ethnie dominante et reclame le bilinguisme: mais si elle re-
clame l'unilinguisme?

En somme, ce cadre d'anaiyse reste peut -titre insuffisamment general,
trop taille a la mesure de certains cas particuliers, pas assez "abs-
trait"... pour reprendre un mot des auteurs.

Enfin, probleme de detail, je ne vois pas trop comment la premie-
re strategie evoquee (maintenir l'elite de la communaute dominee dans
une position de "pouvoir intermediaire") peut se comprendre si cette
elite, bloquee dans son ascension, pretend, en fait, "acceder a une
fraction de la classe dominante".
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DETERMINANTS DISCURSIFS DE LA CATEGORISATION DANS UN CONTINUUM SOCIO-
LINGUISTIQUE AFRICAIN

(Etude experimentale des options cognitives et de l'usage lexical).

Paul Wald

Centre national de la Recherche scientifique
Universite Paris VII

(Reponse a l'enquete ethnolinguistique sur les couleurs par un jeune
Yakoma banguissois, 19 ans, lyceen; une seule reponse enoncee telle
quelle dont les sequences se degagent dans l'interpretation).

(I) piri ng6.neinzi a ne yA ng6.neinz5 a ne 576 k5 to e ng6.neinz5.Y1
k8 lb loke.

(II) ng6 to 16ke 16 A mbiinz6 mb6mbi kOe 16 ndb fa yA "vert et noir,
vert fonce" v'cr.3if k66 vire mvi41 ka lb lOke.

Tentative d'interpretation:

(I) C'est vraiment la seve des feuilles de manioc. Ca s'appelle
seve des feuilles ie manioc, ca se dit ainsi chez nous. Cette
chose de seve des teuilles de manioc, voila ce que c'est.

ou bien:

Vert authenti-ue. Ca s'appelle vert, on l'appelle ainsi chez
nous. Ce vert-la, voila ce que c'est.

(II) Son eau (teinte) est ainsi. Les Blancs ont reuni tout ca, it

montre (pour) dire "vert et noir, vert fonce". Ce vert la (est)
le veritable vert, voila ce que c'est.

1. Discours, categorisation et cloture'

Dans notre contribution au colloque de Valbor.ne (WALD et POUTI-
GNAT, 1982), nous avons essaye de montrer, comment la categorisation
sociale etait rappelee a :'existence par l'acte meme de son tnoncia-
tion, et combien les efforts du chercheur a mettre en evidence les
composantes stables d'un concept categoriel se heurtaient, necessai-
rement, aux determinations discursives de l'actualisation des criteres
categoriels. Nous avons souligne notamment qu'un enonce s'identifie
comme enonce categoriel non tant par la presence concrete d'un signi-
fiant particulier mais par l'acte de categorisation dont it porte
la marque et qui pose le signifiant comme celui d'un signe categoriel.
Cet acte instaure, par ce marquage -- qui ne se limite donc pas
la presence d'un signifiant particulier -- non seulement son objet
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et son univers, mais categorise aussi, en retour, l'enonciateur et
l'enonciataire, et confere par consequent u.e function deictique a
l'operation de reference.

BENVENISTE montre dans son article sur l'appareil formel de l'e
nonciation (1974:82) que "la reference ... est partie integrante du
discours" puisque la condition de "l'expression d'un certain rapport
au monde est ... chez le locuteur, le bes'in de referer par le dis
cours, et, chez l'autre, la possibilite de coreferer identiquement
dans le consensus pragmatique". On peut tenter de concretiser cette
formulation de BENVENISTE sur la decision que nous sommes amenes a
prendre de considerer, par exemple dans une enquete ethnolinguistique,
une reponse comme categorielle ou non. Dans une telle interrogation,
le contexte de l'enonciation de la reponse a la question posee est
cense favoriser les reponses qui traitent certaines unites comme fai
sant partie d'un paradigme presente comme virtuellement clos. Cela
revient a dire qu'on obtiendra, si ce contexte discursif est effec
tivement determinant, des reponses qui manifestent plus ou moins di
rectement la cloture dans laquelle le signe fonctionne comme signe
categoriel.

faut sans doute precis,Jr ici le sens que nous entendons donner
a cloture et a signe categoriel. ClOture, operation de reference
propre a l'enonce categoriel, designe pour nous le produit du procede
qui introduit, dans le discours, les limites que l'enonciation impose
a la commutabilite des parties de discours. 11 faut insister ici
sur discours et enonciation: la limitation introduite instaure dans
le discours et par l'enonciation et non pas en 1(...6ue et par pre
construction -- l'image de la cl-sse paradigmatique qui correspond
a un champ categoriel. D'un point de vue purement linguistique (sys
temique), de telles classes n'ont pas d'existence propre. I1 n'y
a, en effet, pas de classe telle que, par exemple, "nom de couleur"
qui se caracteriserait pas des marques formelles qui en definiraient
les limites. Si de telles classes "existent", ce sera donc soit par
une convention supplementaire (systematique) qu'on pourrait qualifier
"culturelle" soft par l'effet propre de l'enonciation.

La convention culturelle, preconstruite hors systeme, ne s'impose
donc pas comme fait de systeme (WALD, 1978a) mais comme regulation
collective d'une potentialite discursive. Il appartiendra au sujet
du discours de mettre en oeuvre, dans l'enonciation, la limitation
paradigmatique imposee par cette convention. Les procedes de clOture
qui actualisent une telle convention rel'event donc du discours et
font partie a ce titre de l'appareil formel de l'enonciation, puis
qu'ils regulent non pas be fonctionnement interne du systeme linguis
tique mais son appropriation pour l'expression "d'un certain rapport
au monde". Une clOture "culturelle" introduite par ces procedes (tel
le pourra etre l'introduction des preconstruits culturels comme des
nomenclatures virtuellement closes dans des taxinomies scientifiques)
est par consequent toujours optionnelle en ce sens que rien n'impose
au niveau du systeme la limitation instauree par l'actualisation d'une
telle convention.
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Mises a part les terminologies scientifiques, les langues docu-
mentaires, etc. surdeterminees par la theorisation sous-jacente a
leur construction, les preconstruits culturels (nomenclatures, termi-
nolgies populaires, etc., dans la mesure ou l'on peut attester leur
stabilite) presentent, en regle generale, des limites floues et n'of-
frent l'image de systeme clos que par leur effet discursif dans l'e-
nonciation. En effet si "rouge", "vert" ou "bleu" sont sans doute
des noms de couleurs en francais, "puce" ou "feu" semblent plus con-
tingents dans une telle acception et it faudrait un luxe de specifi-
cations descriptives pour faire passer "caca du Dauphin" dans le meme
paradigme si l'on veut expliquer un tel usage en vogue a Paris apres
la naissance de Louis XVIII. Ce seront donc, dans tous lea cas, les
procedes qui clOturent le champ dans lequel le signe sera categoriel,
qui determinent, dans l'enonciation, l'acception concrete des limites
qui ne sauraient etre que floues, si elles ne sont restituees que
par une approche ethnolinguistique descriptive des conventions cul-
turelles. Le procede de cl3ture ne se reduit donc pas a la simple
actualisation d'un preconstruit linguistique ou meme culturel mais
tend a la reconstruction de l'image d'un champ categoriel donne dans
l'acte d'enoncer comme virtuellement clos, meme lorsque la representa-
tion mise en oeuvre est censee etre preconstruite et commune aux in-
terlocuteurs.

Ces rapports entre le procede de cloture et la convention cultu-
relle ne semblent toutefois caracteriser qu'une certaine forme de
categorisation. La clOture est susceptible de fonctionner, par l'au-
tonymie des procedes de classification et de categorisation, en dehors
de toute convention culturelle explicitable. J'ai montre en reinter-
pretant une experience d'E. Rosch HEIDER (HEIDER, 1972, WALD, 1978a),
ou les locuteurs d'une langue dont l'usage ne comportait aucune con-
vention culturelle pour categoriser les teintes chromatiques ont pu
neanmoins associer (dans le cadre de cette experience) d'une maniere
stable des denominations des stimuli de couleurs saturees,qu'une telle
performance relevait de facteurs cognitifs et non pas ling'iistiques
ni culturels. Le "langage de l'experience" qui etait mis en oeuvre
dans ces denominsations etait, some toute, analogue a des systema-
tiques issues de conventions. Cenpendant, cette "convention", chez
HEIDER, etait celle de l'experience et ne pouvait pas etre expliquee
par aucune representation collective dans la culture des locuteurs.
Une telle analogie met en evidence la nature discursive et option-
nelle du signe categoriel que seule l'enonciation actualise dans une
telle fonction. Comme nous l'avons déjà note ci-- dessus, ce signe
sera institue dans le discours et par l'enonciation lorsque l'enonce
se revele etre categoriel (ou classificatoire ou encore norminatif:
cf. MANESSY et WALD, 1984: 86 sq) et loin d'etre l'effet d'une syste-
matique culturelle ou ad hoc, ii en apparatt comme la source et le
support pour l'effet de sens.

L'enonciation, cependant, realise aussi, quel que soit l'enonce
(categoriel ou non) une autre categorisation, sous-jacente a celle
dont nous recherchons la trace dans l'operation de reference. En
effet, vu sous un angle psycho-social, be consensus pragmatique appa-
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raft comme le cadre actualise (par l'acte meme d'enoncer) du rapport
categoriel oil le sujet de l'enonciation se construit dans la "struc-
ture dialogique". On voit apparaitre ici, derriere le discours, la

double opposition signalee par BENVENISTE (1974:,99): "l'opposition
du 'moi' a 'toi' et l'opposition du systeme 'moi/toi' a 'lui'". Une
telle categorisation sociale sera imputee dans la reception de tout
discours et, sans aucun doute, anticipee dans sa production. Or,
c'est la que se decide qui sera celui (ou "serai-je", sujet) qui ex-
prime ce rapport au monde -- auquel nous renvoie donc, conjcintement,
la reference et la deixis quel sera l'enonciataire qui pourra "co-
referer identiquement" a l'allocution et quelle sera la cloture de

la reference.

L'analyse des reponses a des enquetes offre un champ privilegie
pour l'etude concrete des rapports entre l'operation de reference
et la categorisation sociale sous-jacente a l'enonce. Il est en effet
clair que le consensus pragmatique y est fonction d'une decision cate-
gorielle qui porte sur la relation de role actualisee entre enqueteur
et enquete. Ainsi pour simplifier on peut considerer que l'ac-
ceptation de l'interrogation revient a poser le destinataire de la

reponse en questionneur legitime, auquel l'allocution est adres ee
par un sujet qui se categorise dans le consensus determine par la

representation de cette legitimite. Ce consensus se batit donc sur
la representation d'une relation de role asymetrique oil le principe
meme de la relation decoule de l'image d'un des deux roles (cf. GARAI,
1981), en l'occurrence de celle !e l'enqueteur. La clOture °per(
sur l'univers de la reference concourt donc a cet effet de sons e
se revele a l'analyse en fonction de ce rapport.

Le "biais", qui "limite la validite" de la reponse et qui est
souvent denonce, tient en fait a ces rapports enonciatifs. Certes,
la position de l'interroge devant l'enqueteur qui se presente comme
un "temoin de la societe" et qui l'interroge dans une "relation arti-
ficielle" donne lieu a une "parole en reponse a cette societe qui

interroge", marquee par des "stereotypes, references ... a des
systemes de valeurs, norms, representations ... socialement codi-
difes" (GRELON, 1978: 61). Toutefois, comme nous venons de voir les
limites de cette codification, et notamment qu'elle vaut non tant
par la convention en tant que cloture preconstruite mais par le pro-
cede de clOture qui l'identifie comme "convention" dans le discours,
nous percevon., les limites de cette critique. L'effet de l'enquae
-- et l'effet de cette clOture -- en ce qu'il canalise la reponse
par "reference a des systemes de valeurs" etc., qui se dorinent pour
etre "codifies", n'est pas en soi un effet pernicieux et alinenant
le discours qui serait autrement libre et susceptible de livrer en

clair les determinations objectives et subjectives de ce dont on par-
le. 11 s'agit simplement de ce double effet de cloture: celle de
la mise en discours de la reference et celle de la categorisation
sociale sous-jacente, qui determine la forme d'un contenu et le conte-
nu d'une forme par le meme mouvement. 11 y a de multiples faons
d'etre "temoin d'une societe" (et, apres tout, la place de l'enoncia-
taire est bien celle de ce "temoin") et cello de l'enclOt- ur qui voit
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reconnaitre la legitimite de son interrogation n'est qu'une modalite
particuliere des determinations discursives qui mettent en jeu la

creation dans l'enonciation du consensus pragmatique.

2. Determinants discursifs de la categorisation dans un commentaire
metadiscursif

Nous nous sommes proposes d'etudier les rapports psycho-sociaux
qui s'etablissent dans l'enonciation entre modalltes de reference
et la categorisation sociale, sur le "terrain" de l'enquete ethno-
linguistique aupres des Yakoma erbanises a Bangui (R.C.A.), qui pre-
sentent la particularite sociolinguistique de pratiquer a titre de
registre vernaculaire un parler mesolectal qui oscille entre le sango
moderne (langue commune de leur pays) et les formes traditionnelles
de leur propre langue dont le sango est issu, moyennant transforma-
tions, emprunts et restructurations multiples. L'enquete portait
sur la denomination de couleurs.

Dans le cadre de cette enquete nous avons vise, plutOt que l'e-
tablissement d'une "terminologie de couleurs", la determination
psycho-sociale des modalites de reference et notamment celle de la
cloture. L'enonce extrait de cette enquete que nous avons mis en
exergue, nous a semble propre a illustrer, moyennant un effort d'ana-
lyse de discours, le fonctionnement de ces rapports dans au moins
une des conditions d'interrogation utilisees. 11 s'agit, en effet,
d'une reponse en deux parties, dont la premiere se cantonne dans le
champ manifeste de l'interrogation (commenter une planche coloree),
mais qui sera en quelque sorte mise en perspective dans la suite de
l'enonce par un commentaire metadiscursif qui porte en meme temps
sur l'enquete en general. En ceci, it s'agit la d'un enonce. sinon
exceptionnel, du moins d'un type assez peu frequent parmi ceux qu'on
peut relever dans ce corpus: son auteur ne se cantonne pas a produire
(ou a refuser) une reponse a la question mais donne aussi la cle de
sa reponse en explicitant les conditions de la mise en oeuvre de ses
demarches cognitives.

Or, s'il nous est possible de conjecturer la nature de ces de-
marches (en recherchant la trace de procedes de cloture sur la base
des considerations developpees ci-dessus et en nous aidant par l'oh-
servation de la deixis et des indices systemiques), cette conjecture
peut recevoir dans un tel commentaire la justification de sa realite
psychologique. En prenant en consideration la seule premiere partie
de cette reponse (qui serait d'ailleun; le seul passage pertinent
pour une enquete ethnolinguistique proprement dit sur la denomination
des couleurs) nous pourrions supposer avec quelque raison qu'il s'agi-
ra la d'une reponse de type categoriel, sans lever cependant un cer-
tain nombre de doutes. En effet cette partie de la reponse refere
le stimulus (une planche verte) en le qualifiant par la sequence
ngo.ngUnzg dont l'interpretation comme terme de couleur implique qu'on
la considere comme lexeme compose unitaire commutable avec des nomi-
naux et non pas, comme cela est possible dans certaines conditions,
comme syntagme de determination. 11 se trouve aussi qu'il n'existe
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aucun critere interne au systeme qui puisse guider noire decision,
mais en l'occurrence, dans le contexte de cette interrogation it sem-
ble assez plausible qu'il s'agisse la d'un terme de couleur. Nous
sommes donc amenes a examiner sa mise en discours pour decider s'il
convient de traiter cette reference, dont on pet-colt la potentialite
categorielle, comme qualite attribuee (en l'occurrence de couleur)
qui s'oppose a d'autres qualites de meme ordre ou, au contraire, com-
me comparaison en dehors d'une telle clOture, servant a detinir par
metaphore la planche coloree qui est presentee au sujet. I1 s'agira
donc d'etablir la presence ou l'absence, dans le discours, des mar-
ques de la coordination des criteres d'une terminologie de couleurs
qui sera fonction, outre la competence du locuteur, du consensus prag-
matique qu'institue l'enonciation entre la production de l'option
cognitive qui pose l'enonciateur et la "possibilite de co-referer
identiquement" chez l'enonciataire cense recevoir l'enonce. Or, ce
sont precisement ces rapports que revele la partie "metadiscursive"
de cette reponse.

11 suffira de dire ici du contexte discursif que, dans cette
partie de l'enquete sur les "couleurs ", l'interrogaticn a ete menee
par un collaborateur de la meme ethnie que les sujets, en l'absence
du "Blanc" et que ce collaborateur a specifie, avant de presenter
la Cache de denomination, qu'il travaillait pour le compte d'un cher-
cheur Europeen. Or, la deuxieme partie de l'enonce cite, met explici-
tement en scene ce destinataire ("les Blancs on reuni tout ca ...").
Les positions relatives de l'emetteur et du destinataire se refletent
dans l'enonce notamment lorsque l'activite du Blanc mentionnee dans
le "commentaire" ( "mentre [pour) dire 'vert' etc.") est mise en paral-
lele avec l'acte de l'enonciateur ("chez nous, ca se dit" ...). Ce
renvoie mutuel des deux parties de l'enonce revele d'emblee le montage
deictique oil le "nous" (=toi et moi, nous autres Yakoma) s'oppose
A "eux" (les Blancs) qu'on ne posera pas ici explicitement comme l'al-
locutaire mais dont l'operation de reference du commentaire metadis-
cursif etablit la position de destinataire derriere l'instanciation
de la place de l'enonciataire.

La mise en parallele des deux parties de l'enonce permet d'iden-
tifier en outre la maniere dont l'enonciation revele l'option cogni-
tive de l'enonciateur en face de la reference. On constate, d'abord
que le "commentaire" confirme l'accpetation de la suggestion (presen-
te dans la consigne) de produire des reponses categorielles (taxino-
miques): cf. la "traduction" operee dans le discours rapporte du
Blanc. 11 convient donc de considerer la premiere partie de la repon-
se qui est commentee comme categorielle: en effet le renvoi du dis-
cours au discours rapporte du d.stinataire reconnu inscrit l'unite
vertuellement categorielle (ngil.ngiinzU) dans un paradigme presente
comme clos.

En deuxieme lieu, l'agencement symetrique des deux parties de
l'enonce en images-miroir l'une de l'autre, articulees autour d'un
syntagme-pivot ( on eau [teinte) est ainsi") rend plus evident encore
la fonction du commentaire metadiscursif dans la mesure ou it permet
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de suivre, pas a pas, les r-,rivois entre les deux parties de l'enonce.
Ainsi la reponse debute par ce qui clot virtuellement le commentaire:
par la meme modalite de cloture dont l'effet est de poser la referen-
ce comme exemplaire ("authentique ng6.neinz5" et "vert veritable")
quoique le syntagme qui l'emprime soft different. Suit (dans la re-
ponse categorielle) et ;recede (dans le commentaire) la position de
l'unite lexicale categorielle et la citation de ce qui est donne comme
son equivalent de traduction (ngti.ngUna; vert) ce qui justifie, en
fonctior orecisement de la determination discursive explicitee, qu'on
la pose comme unite categorielle de la clOture des couleurs "reunies
par les Blancs". Finalement, la position du deictique "nous" (en
fait " notre" ou "de chez- ncus ") reflete la position symetrique de
l'autre (l'homme blanc), suet grammatical du commentaire metadiscur-
sif, de sorte que se trouve precisee la veritable structure du consen-
sus pragmatique sous-jacent a la production de l'enonce.

Cette analyse rapide de l'enonciation permet de pointer, dans
l'operation de reference, les facteurs du consensus pragmatique vise.
Au niveau de l'enonce, c'est la nature categorielle ou non de la re-
ponse et, au niveau des procedes qui concourent a l'emergence de la
reponse categorielle, ce seront les modalites de clOture et la lexi-
calisation du concept categoriel. Nous rechercherons donc, dans les
392 reponses etudiees dans cette recherche, la variation de ces fac-
teurs en fonction des determinants discursifs que nous avons intro-
duits dans "agencement de l'interrogation.

3. L'enquete et ses variables

3.1 Les conditions experimentales

L'enonce dont nous avons analyse ci-dessus l'agencement etait
une parmi les reponses aux questions d'une enquete amenagee en vue
d'etudier l'effet discursif des determinations de contexte introduites
a titre de variable independante. L'interrogation portait sur la
denomination des couleurs et it s'agissait de caracteriser 18 plan-
ches de couleurs2 presentees en ordre aleatoire. L'enquete a ete
conduite par un collaborateur yakoma, en mon absence, aupres de 22
hommes yakoma urbanises a Bangui, qui lui etaient personnellement
inconnus et appartenaient a des groupes parentaux et regionaux diffe-
rents du sien. La consigne, administree en yakoma mais comportant
des elements qui la situaient a un niveau mesolectal dans le continuum
sango-yakoma (registre vernaculaire habituel entre Yakoma urbanises;
cf. ci-apres), enoncait que l'objectif de l'interrogation etait de
savoir comment on appelait les couleurs "en notre langue", et sugge-
rait la clOture terminologique.

L'auteur de l'enonce analyse ci-dessus a ete informe par l'en-
queteur du destinataire theorique de ses reponses. Il a ete en effet
specifie qu'il etait interroge a la demande d'un Francais qui em-
ployait l'etudiant chargé de l'enquete, et une gratification plausible
lui a ete offerte. Ceci correspondait a la condition experimentale
F, qui se differenciait de l'autre condition experimentale par la
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distance du locuteur au destinataire theorique, absent et non Yakoma,
de son enonce. En effet, la consigne de l'autre condition comportait,
avec la meme description de la Cache, une autre justification: lien-
queteur qui se presentait cDmme etudiant a l'Universite de Bangui
(ce qu'il etait effectivement) menant cette enquete en vue d'un de-
voir de type scolaire qu'il devait rendre (condition U). Une grati-
fication, moindre mass Loujours plausible a ete egalement proposee.
t,ette condition reduit donc la distance theorique du destinataire,
d'autant plus s'il s'agira d'un "jeune" eleve ou etudiant (J), dans
la mesure ou cette specification inscrit la tache dans un cadre fami-
lier (du devoir a rendre). L'autre categorie des sujets, (A) "adul-
te", non eleve non etudiant, du moms depuis un certain temps, etait
cense etre moins familier avec le style cognitif requis pour la tache
de cloture terminologique suggeree par la consigne. Un echantillon
de chacune des deux categories des sujets (en tout 22 personnes) a
ete interroge dans l'une ou l'autre des deux conditions experimenta-
les. Les 18 planches de couleurs ont ete presentees une a une, de
facon que les sujets n'en avaient jamais plus qu'un item devant les
yeux, et on passait a la presentation de la planche suivante apres
l'enonce de la reponse. Le temps n'a pas ete limite.

3.2 Continuum: le contexte sociolinguistique

La langue de la -,onsigne etait le yakoma, mais marque par l'usage
urbain. Nous etious en effet obliges d'introduire le generique
nzbr6k6 "couleur" dont it n'est pas certain qu'un usage plus tradi-
tionnel aurait pu entrainer la meme extension, et nous avons renforce
la stiggestion de clOture en introduisant egalement le mot d'emprint

assez couramment utilise a Bangui. Ceci, ainsi que la deman-
de de produire des reponses en "notre langue" a entraine une ambiguite
sur la langue a utiliser dans les reponses.

Il est a noter en effet quc dans la condition sociolinguistique
d'un continuum linguistique, "notre langue" est passablement ambigu
et laisse ouvert tout un eventail de choix de registres. En effet
le yakoma est la langue qui est cense avoir donne naissance a la lan-
gue de contact a I'origine du sango moderne: langue nationale, vehi-
culaire et vernaculaire urbaine de la Republique Centrafricaine.
Quoique cette langue porte en elle les traces de son origine vehicu-
laire (y compris au niveau lexical qui nous interesse ici), son his-
toire et notamment son appropriation par la population urbaine, a
Bangui mais aussi dans d'autres centres urbains (cf. POUTIGNAT et
WALD, 1979), la differencie decisivement des langues ngbandi (dont
fait partie le yakoma). En outre, langue urbaine, et langue premiere
maintenant depuis plusieurs generations dans certaines couches de
la population de ces villes par ailleurs fortement pluriethniques
et plurilingues, les determinations discursives de son emploi la dis-
tinguent egalement de la langue ethnique qu'est le yakoma. Dans ces
conditions, les Yakoma urbanises dont la situation particuliere a
l'egard du sango est generalement reconnue, y compris par eux-memes,
realisent au niveau de leurs representations sociolinguistiques aussi
Bien que dans leur pratique, un continuum dont les poles sont le sango
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urbain moderne et le yakoma traditionnel. Cependant, et contraire-
ment au modele des continuum post-et-6°1es (cf. VALDMAN, 1973; BICKER-
TON, 1975), nous ne pouvons pas parser ici d'acrolecte et de basilecte
aux deux poles: en effet, l'attirance des deux poles s'exerce egale-
ment sur le parler vernaculaire mesolectal qui, sans se stabiliser
A un niveau donne (c'est-A-dire sans se muer en registre idiomatique
distinct) s'approche de l'un ou de l'autre de ces pOles dans le parler
quotidien, en fonction de determinations discursives, au prix d'even-
tuelles hypercorrections. Dans les conditions de l'enquete "notre
langue" peut donc se referer non seulement au yakoma traditionnel,
mais aussi aux usages mesolectaux, au sango et meme a l'ensemble du
continuum, et le choix de registres que nous supposions lie a l'option
cognitive etait, en fait, ouvert.

3.3 Les variables dependantes

3.3.1 La reponse categorielle

Comme le locuteur ne fournit pas A tout instant le mode d'emploi
de son enonce, it nous a fallu examiner cas par cas, pour chaque re-
ponse si nous pouvions y retrouver la trace de l'operation de cloture
qui caracterise la reponse categorielle. En premiere approximation
nous pouvions nous laisser guider par la lexicalisation des "concepts
de couleur" telle qu'elle se presente en yakoma, A travers les trans-
formations de trois unites (cf. ci-dessous: § 3.3.3). II est cepen-
dant clair que cette "cloture culturelle" de la semantique lexicale
ne saurait epuiser les potentialites de cloture et de creation ou
d'actualisation de "conventions" qui marquent l'enonce categoric'
et le differencient de la comparaison qui deplace la reference et
la place en quelque sorte hors cloture. Ainsi, d'autres nominaux
et les composes commutables avec des nominaux (du type ngil.neinza
que nous avons vu fonctionner dans l'enonce analyse ci-dessus) et
dans de rares cas certains verbes d'etat, apparaissant dans un contex-
te syntaxique excluant le deplacement de la reference et pouvaient
etre egalement constitutifs d'enonces categoriels. De tels enonces
pouvaient etre alors soft monolexemiques ou quasi-monolexemiques (avec
demonstratifs, assertifs, particules de derivation, etc.) ou des enon-
ces plus complexes qui portent, m)yennant diverses specifications
(exemplification, amplification, attenuation, etc.) sur is qualifica-
tion directe de la planche coloree et non pas sur un terme de compa-
raison externe.

En effet, l'option cognitive qui consiste A categoriser ne s'e-
puise pas en la reproduction d'une convention culturelle, surtout
(comme dans le cas des planches ambigues) lorsqu'une telle convention
n'est pas disponible en face de la tAche. Une telle option comporte
egalement la mise en oeuvre de processus qui font apparaitre des ela--
tures ad hoc dans l'enonciation. Autrement dit, si le sujet accepte
la suggestion de clOture contenue dans la consigns it aura tendance,
faute de convention culturelle, d'utiliser le stock lexical disponible
comme source d'unites potentiellement categorielles d'o6 it puise la
"langue de l'experience" hic et nunc (cf. WALD, 1978b: 444-445).
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Nous retenons donc comme reponses categorielles, celles qui com-
portent un enonce ou se degage l'image sous-jacente du champ clos
de la reference, soit par actualisation d'une convention culturelle
soft par cloture ad hoc. Par contre, les enonces qui deplacent la
reference, pat exemple en definissant to stimulus par metaphore ex-
plicitement donne comme tel, ne pouvaient pas etre consideres comme
categoriels. Par consequent le meme nom pouvait etre considers tantOt
comme unite de cloture, tantOt comme terme de comparaiscns externe.
Ainsi sese (' terre, sol), en reponse (quasi-) monolexemique ou dans
un contexte qui ne deplace pas la reference nous semble attester l'o-
peration de clOture, mais lorsqu'on l'enoncait dans une reponse qui
s'organisait autour de son acception posse comme "litterale" (par
ex. "comme le sol au bord de l'eau", etc.) il n'etait evidemment pas
possible de conclure a la clOture.

Nous avons retenu toutefois, comme reponses categorielles, les
rares cas ou une telle comparaison est elle-meme qualifiee par une
unite potentiellement categorielle de couleur qui renvoit indirecte-
ment au stimulus: par exemple "c'est comme la terre rouge au bord
de l'eau" ou l'unite categorielle sera bien stir "rouge" et non pas
"terre". Nous parlerons alors de deplacement de clOture.

3.3.2 Les modalites de cloture

La modalite de clOture que nous avons constatee dans l'enonce
analyse ci-dessus est celle qui pose le stimulus comme exemplaire
d'une categoric. Il est toutefois plus frequent que l'unite s'enonce
sans que la pertinence de son attribution soft expressement exprimee.
Les stimuli etant presentes dans un ordre aleatoire, il est raisonna-
ble de supposer que cette qualification de la pertinence de l'attri-
bution soit due ici, essentiellement, a un effet de sequence non con-
trols dans cette demarche. Nous considerons donc ces deux facons
de presenter l'unite categorielle comme la meme modalite non equi-
vogue -- de cloture. Par contre, la pertinence de l'unite peut etre
attenuee par diverses specifications et qualifications, que nous ne
pourrons pas detailler ici. On peut associer a cette seconde modalite
le deplacement de la cloture si l'on considere que la comparaison
qualifiee limite la pertinence de la qualification pour le stimulus
presents.

3.3.3 Les unites categorielles

he probleme de l'emploi des unites potentiellement categorielles
est plus complexe que celui de la reponse categorielle et des modali-
tes de cloture qui permettent de fonder des hypotheses, partielles
mais coherentes, portant directement sur la determination discursive
de l'option cognitive, dont le poids dans la strategie discursive
du sujet pourra etre evalue a partir de leur frequence. En effet,
l'effet discursif des usages lexicaux des unites rotentiellement ca'e-
gorielles doit etre necessairement envisage dans le contexte sociolin-
guistique du continuum sango-yakoma. Leur apparition dans l'enonce
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determine une connotation autonymique (cf. CADIOT, 1982) au niveau
du discours en ceci qu'eile actualise des registres discursifs dans
ce continuum.

Nous ne distinguerons ici que deux classes d'usages* qui se ca-
racterisent d'emblee comme plus proches soft du pole sango, soft du
pole yakoma traditionnel du continuum et dont le choix signale en
outre des options cognitives differentes dans l'accomplissement meme
de la tgche de la categorisation.

Dans une premiere classe des usages categoriels, nous avons re-
groupe les nominaux derives d'adjectivaux par le suffixe de derivation
3;i et les verbes d'etat qui leur correspondent. Les trois termer
qui sont concernes ici Torment une serie homogene pent observer
a tous les niveaux du continuum comme support d'une cloture elementai-
re. Il s'agit d'abord de vek5 (n,noir) et viire (n,blanc), denotant
plus generalement les sombres et les clairs. Leur champ d'extension
est assez large dans le spectre, susceptible de couvrir respective-
ment les bleus et certains verts meme clairs ainsi que toutes les
teintes foncees d'une part, les jaunes, les rouges peu satures et
les teintes claires de l'autre. Une derivation flexionnelle tonale
rattache ces adjectifs a des verbaux (a vilk3, a vere) sans que la
direction de cette derivation puisse etre etablie avec certitude;
BOYELDIEU (1975: 94, 96) declare cependant plus probable le sens
verbe-adjectif. Le troisieme terme, designant les teintes chaudes:
rouge, brun, fauve, jaunes fonces, etc. (gbengbd) ne presente pas
des rapports evidents avec des verbaux quoique les locuteurs aient
tendance a l'associer au verbe a be (qmarir, etre mar, se dessecher,
rougeoyer, etc.). II est a retenir que dans un premier releve (WALD,
1982), anterieur a cette recherche, les sujets dont l'usage semblait
plus proche du pole yakoma, utilisaient plus "olontiers ces verbaux
en guise d'unite categorielle: ii s'agissait d'hommes d'un certain
age dont l'attitude -- et le discours temoignait d'une prise de
role d'expert consulte plutOt que d'informateur soumis. L'usage de
ces verbaux est par contre assez rare dans le corpus present et ne
se rencontre qu'en condition F.

Ces memes adjectivaux apparaissent donc le plus souvent, dans
les reponses categorielles, sous forme de nominal derive par -03
La fonction de cette derivation dans ces reponses est de focaliser
la reference de l'enonce: it ne s'agit pas d'une qualite de la "cho!,e"
mais de la "chose" elle-meme.

Diverses raisons font penser que non seulement les verbaux mais
ai'ssi ces nominaux derives relevent des registres les plus proches
du Ole t:aditionnet. La plus importante nous semble etre que des
le premier releve nous avons pu constater que le paradigme de ces

* Quoiqu'une analyse plus approfondie de ces d(lInees devra distinguer
par la suite les quatre options linguistiques devant la categori-
sation des couleurs, que nous regroupons ici deux par deux.
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trois formes derivees (vill(5.Yi, vbril., gbengba.Y1) correspondait
a la seule cloture possible dans le parler traditionnel qui ne compor-
te pas d'autres "termes de base" pour les couleurs. Certains infor-
mateurs ages n'ont produit aucune reponse categorielle en dehors des
cas oil ils pouvaient appliquer soit cette forme derivee, soit le verbe
correspondant. Or, cette cloture ne couvre que tres imparfaitement
l'eventail des nuances du materiel utilise. Leur usage, frequent
en face des nuances non ambigues (et notamment les cinq planches se-
lectionnees a cause du consensus de leur denomination dans le premier
releve), se rarefi- dans les reponses qui portent sur la partie
"ambigue", non saturee du materiel, n'y apparait que dans les moda-
lites de clOture attenuees et des contextes syntaxiques propres au
parler traditionnel, et semble donc impropre pour la Cache (insolite,
sans doute, d'un point de vue traditionnel), "moderne" et scolaire,
de forger, ad hoc, une taxinomie abstraite d'un materiel ambigu.

La seconde classe composite -- des unites lexicales potentiel-
lement categorielles, a comme caracteristique essentielle sa comple-
mentarite avec la premiere en ceci qu'elle comporte les unites qui
permettent de faire face a cette Cache. Nous avons ici, outre les
rares usages adjectivaux des termes decrits ci-dessus (surtout en
cloture deplacee) et quelques termes francais (jaune, violet, brur.,
bleu, marron) tout aussi rares, des noms d'objets et de phenomenes
colores et des composes qui se presentent dans l'enonce comme lexica-
lises. Ces unites ne seront categorielles que dans des conditions
etablies -A-dessus (cf. § 3.3.1): si et seulement si elles apparais-
sent soit en reponse mono-lexemique, soft dans un autre contexte syn-
taxique qui les pose comme designation de l'objet stimulus. Ces usa-
ges qui tendent a une cloture se justifient sans doute par la fixation
(lexicalisation) collective de certains parmi ces noms et composes
come termes de couleurs reproductibles en tant que tel. et enumera-
bles "hors contexte", dans le sango moderne (cf. BOUQUIAUX et al.
1978 oil certains sont reproduits sous la rubrique "couleurs"). Toute-
fois, meme ces termes stables quoique transparents (comme kambirl
',huile de palme bouillie, pindiri %charbon de bois, ngli.neinza 1,seve
de feuille de manioc; vert), repris comme unites categorielles ne
produisent qu'une taxi -,ramie plutOt visee que realisee et plutOt po-
tentielle que cultureliement fixee et reproductible d'une maniere
stable. D'autres semblent relever franchement de choix idiosyncrasi-
ques, ad hoc, pour faire face a la tache, sans qu'il soit possible de
tracer les limites entre acceptions collectives et celles instituees
dans l'enonce. C'est donc plutOt l'option pour la clOture que la
reproduction d'une "terminologie de couleurs" conventionnelle qui
caracterise discursivement des enonces qui comportent de tels termes.
pans tous les cas, ces recours accreditent l'identification du regis-
tre comme proche du sango.
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4. Hypotheses et resultats

Le dispositif des conditions experimentales introduites dans
l'enquete ethnolinguistique et des indices (variables dependantes)
elabores de sorte que les frequences absolues et relat ves wiissent
etre etudiees peut etre tenu comme partiellement representatif des
mecanismes de la determination discursive des options cognitives dans
la reponse a une telle enquete si l'on peut montrer la coherence des
variations. En effet, les hypotheses qu'on peut formuler sur ces
bases touchent la variation, dans le corpus, des indices caracteri-
sant la demarche cognitive et le choix de regiscres linguistiques,
en fonction des positions dans le contexte p-ycno-social de i'inter-
rogation manipulee par la consigne et par le choix des sujets. Nous
avons mis en rapport, dans cette perspective, la proximite ou l'eloi-
gnement du destinataire theorique de la reponse a l'enonciateur, en
posar.t que l'incitation a la cloture contenue dans la consigne a
d'autant plus de chance d'aboutir que le sujet se sent proche des
objectifs enonces. Ainsi, nous pouvons supposer que:

1) la proximite -- physique et sociale -- du destinataire de la de-
finition sollicitee des echantillons de couleurs determine l'aug-
mentation du taux des reponses categorielles calculees sur l'en-
semble des reponses emises. Cette hyporhese est confirmee si

l'ordre de "proximite" des quatre groupes e'Terimentaux ("adultes"
en situation F, "jeunes" en situation F, "adultes" en situation
U et "jeunes" en situation U; desormais A/F, J/F, A/U, J/U) cor-
respond a l'augmentation du taux de ces reponses dans cet orire.

2) Cette proximite determine, outre la tendance a categoriser une
attitude taxinomique du sujet se manifestant par l'effort de re-
duction des ambiguites dans l'attribution categorielle. Ceci se
confirme si l'on constate une augmentation parallele des taux de
l'usage des modalites de cloture non equivoques, calcules pour
l'ensemble des occurrences des unites categorielles dans les re-
ponses categorielles. Autrement dit, la proximite determine une
modalite de categorisation reductrice de l'ambiguite et, au cas
ou l'hypothese 1 se confirme, cette hypothese 2 implique que plus
le taux des reponses categorielles augmente, plus est probable
que ces reponses comportent des modalites de clOture non equivo-
ques, reductrices de l'ambigulte.

3) D'un autre cote, la tgche proposee n'est nullement neutre d'un
point de vue culturel et, comme nou.; l'avons deja note (§ 3.3.1,
3.3.3), aucune convention culturelle stable n'est disponible pour
caracteriser l'eventail des 18 stimuli presente a chacun des su-
jets. L'option cognitive qui consist" fournir des reponses ca-
tegorielles sur l'ensemble ou la majorite des items implique donc
des procedes de clOture qui, comme nods l'avons exposé dans l'in-
trcduction, se mcnifestent discursivement sans reference a une
convention preexistante. L'acquiescement a une telle tgche, dont
nous avons suppose ci-dessus qu'il etait fonction de la proximite
du destinataire, suppose donc egalement le recours a des moyens
linguistiques qui identifient par autonymie le choix de registre
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dans le continuum sango-yakoma lors de l'enonciation. (En classi-
fiant ci-dessus les "unites categorielles" now- avons tente d'e-
laborer un indice d'un tel choix). Nous pouvons done poser l'hypo-
these d'une co-variation des indices cognitifs et linguistiques,
dont les implications seront non seulement psycho-sociales mai!
egalement sociolinguistiques. En effet, elle porte non seulement
sur la regulation de I'interaction par l'enonciation mais egalement
sur l'emergence des registres du discours a travers la connotation
autonymique conjointe des choix cognitifs et (socio)-linguistiques.
Une telle hypothese sur la solidarite, dans le discours, de ]'op-
tion cognitive et du choix de registre se cofirme ici si le taux
des nominaux derives et des verbaux dans les reponses categorielles
diminue en raison inverse de l'augmentation du taux des reponses
categorielles dans les reponses individuelles. Autrement dit,
cette hypothese predit que, plus le taux des reponses categorielles
augmente dans la performance d'un sujet, moins it sera probable
que ces reponses comportent des nominaux derives et des verbaux.

La figure 1 presente une representation graphique de l'evolution
des taux globaux des trois variables dependantes, calcules pour chaque
groupe experimental. En depit du flechissement des courbes des re-
ponses categorielles et des usages lexicaux (flechissement qui ne
donne pas lieu a des differences significatives etant donne les ef-
fectifs) l'ordre predit et par consequent l'effet de la proximite
sur la categorisation, sur la reduction de l'ambiguite et aussi sur
la diminution du taux des usages proches du pole traditir,nnel est
du moins illustre par cette representation.

En examinant plus en detail la distribution des taux individuels
calcules sur l'ensemble des reponses, on confirme partiellement la
premiere hypothese: l'analyse de variance calculee pour isoler les
effets des deux facteurs (F/U et A/J) donne, pour F/U un resultat
significatif mais elle n'est pas significative pour A/J et ne montre
pas d'interaction entre ces deux facteurs.

Source DL

Total 21

F/U 1

A/J 1

F/U-A/J 1

Residu 18

SC CM F

.759

.171 .171 7,125

.089 .089 3,718

.066 .066 2,737

.433 .024

FIGURE 2

Distribution des reponses categorielles
Analyse de variance

P < .05
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Au niveau des resultats globaux, c'est donc la situation expe-
rimentale (destination theorique de l'enonce) qui semble influencer
decisivement l'option categorisante, et rien ne permet de dire que
l'eventuelle competence specifique des jeunes ("eleves, etudiants")
influencerait les resultats. Ceci qui nous garantit que ces resultats
son, dlis essentiellement aux determinants discursifs manipules. En
eifet, la difference (cf. Fig. 1) qu'on constate entre J et A en si-
tuation F (x2= 12,72 p < .001) ne se reproduit pas en situation U,
ce qui semble montre- qu'elle provient d'un effet differentiel de
la determination discursive F sur les deux groupes de sujets. Nous
interpretons cette deuxieme comparaison comme la confirmation de la
primaute de la determination discursive par rapport aux variables
"naturelles"; l'effet de ces dernieres dans l'enonciation depend en
fait de leur actualisation discursive.

L'hypothese 2 se confirme de la meme facon. Le taux des modali-
tes non equivoques de la cloture augmen.e en raison directe de la
proximite et parallelement aux reponses categorielles. On voit en
outre, qu'a l'instar de ces dernieres, l'effet A/J celui de la

Source DL SC CM F

Total 21 1.25

F/U 1 .336 .336 8,664

A/J 1 .07 .07 1,797

F/U-A/J 1 .021 .021 < 1

Residu 18 .698 .039

P < .01

Figure 3

Modalites de cloture dans les reponses categorielles
Analyse de variance de la distribution des modalites non-equivoques

variable naturelle -- n'est pas significatif quoiqu'on :etrouve, ici
aussi, un effet differentiel entre "jeunes" et "adultes" en situation
F (x2 = 11,06 p < .01). En outre, la sous-hypothese verifiee que
l'augmentation du taux des reponses categorielles implique l'augmen-
tation de la probabilite que ces reponses comportent des modalites
d.e cloture non equivoques, se confirme aussi par le coefficient de
correlation r = .59 (p < .01) entre les deux distributions globales.

L'hypoth:-..se 3 est egalement confirmee. On constate sur le gra-
phique de la figure 1 l'allure inverse de l'evolution de la frequence
des nominaux derives et des verbaux a celles des reponses categoriel-
les et des modalites non equivoques de la clOtute. Le rapport inver-
se est confirme par le coefficient de correlatiop calcule entre cette
distribution et celle des reponses categorielles (r

s
= -.412, p < .05).
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La solidarfte entre option cognitive et registre discursif se confirme
en outre, ildirectement, par le fait que ce sant grosso modo les memes
effets qu'on constate (inverses, bien sur en raison du choix de la
frequence des unites "traditionnelles" comme mesure) en etudiant la
variation de cette variable en fonction des situations experimenta-
les. En effet, les nominaux derives et les verbaux representent 48,2%
des unites categorielles produites en situation F, la plus "distan-
cee", et seulement 26.9% en situation U ou it s'agissait de donner
un coup de main a un congenere. Cette difference est significative
(x2 = 7,59, p <.01). Toutefois les taux calcules separement pour
"adultes" et "jeunes" ne se differencient pas significativement, ni
globalement, ni pour les situations experimentales prises une a une.
Ceci corrobore les conclusions que nous avons tirees ci-dessus quant
a la primaute de la determination discursive, et en elargit le champ
sur le choix de registres.

5. Conclusions

Il nous a semble que, pour l'objectif de cette communication,
la justification clinique des situations experimentales etait relati-
vement secondaire: it s'agissait, en effet, de mettre en evidence
les determinations discursives de l'option cognitive et des choix
de registres et non pas de l'analyse des facteurs interpersonnels
qui interviennent dans une situation d'enquete. Notons toutefois
que notre dispositif est base sur la difference entre les situations
experimentales qui reside en la presence (en F) et en l'absence (en
U) de lr mediation exercee par l'enqueteur entre le sujet et une ins-
tance externe. Ceci impose evidemment un champ different pour l'ame-
nagement du consensus pragmatique de l'enonciation. La focalisation
du champ sur le personnage de l'enqueteur (U) favorise alors la clotu-
re puisque sa position d'enonciataire peut se construire comme celle
d'un proche (il en appelle a la solidarite ethnique) qui sollicite
une aide impliquant cette demarche. La necessite de cette demarche,
qui n'est guere favorisee par l'ambigulte du materiel utilise, s'im-
pose par cor.tre bien moths lorsque son personnage se construit comme
celui d'un intermediaire "mercenaire" entre le sujet et un destina-
taire absent dont l'objectif final sera vu comme externe au champ
et independant de celui de l'allocutaire apparent (F). I1 faut com-
prendre "proximite" en ce sens et non pas par reference a une histoire
de vie. C'est la raison pour laquelle nous avons exclu les sujets
connus prealablement et;ou ayant une relation de parente avec l'en-
queteur; de telles relations pourraient inscrire la "proximite inter-
personnelle" dans un autre cadre de sociabilite et se manifester a
travers des effets tres differents de la determination discursive
des options cognitives et sociolinguistiques (cf. WALD, 1978b, 1982).'

La confirmation que la proximite du destinataire (definie ci-
dessus) favorise les options categorielles si ses objectifs sont for-
mules sous forme de suggestion de cloture, n'est en some pas tres
surprenant d'un point de vue psychologique. Elle comporte cependant,
dans ce contexte, des consequences importantes pour le probleme de
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la mise en oeuvre discursive de la categorisation. En effet, cette
confirmation met en evidence, dans le cadre d'une enqu'ete ethnolin-
guistique, que la mise en oeuvre de la categorisation depend des va-
liables d'ordre psycho-social de son enonce et que la coordinotion
des criteres requise pour cette Cache est fonction d'un consensus
qui se cree (ou qui se derobe) dans l'interaction concrete. En re-
tour, la nature categorielle ou non de la reponse et les modalites
de la categorisation categorisent les instances de cette interaction
au niveau de l'enonciation, en interdependance avec le choix du re-
gistre discursif. Il s'agit alos de considerer le mode de reference
comme revelateur du consensus pragmatique entre "besoin de referer"
qui definit l'enonciateur et "possibilite de co-referer" qui pose
le destinataire en enonciataire.

Ainsi toute option cognitive qui se manifeste dans l'enonce de-
vient enjeu de la categorisation sociale implicite inscrite dans la
structure dialogique de l'allocution. Pour revenir a ce qt.., nous
avons propose dans l'introduction de cette communication, l'enoncia-
tion cree son propre champ categoriel. Dans une recherche du type
de celle qui vient d'etre exposee, ce sera la manifestation discur-
sive des contraintes imposees par le contexte psycho-social sur cet
effet deictique qui sera mise en jeu. Nous avons vu a propos de l'a-
nalyse de l'enonce mis en exergue, comment s'accomplit concretement
cette categorisation sociale sous-jacente a l'enonciation. L'etude
empirique du jeu de ces variables par le traitement experimental de
la situation d'enquete a permis de montrer ensuite que les contraintes
situationnelles qui limitent be champ de cette categorisation sociale
implicite entrainent des variations systematiques dans les choix
cognitifs et socis .nguistiques. Ceci confirme la place du mode de
reference (represents ici par l'option cognitive) dans l'appareil
formel de l'enonciation telle que nous l'avons esquissee ci-dessus
en introduction.

Quant aux problemes de l'enquete ethnolinguistique proprement
dit, ces resultats jettent une lumiere sur la nature des obstacles
a la reproductibilite des classifications et sur les differences de
performance aes "informateurs". Nous avons note en effet concernant
tous les trois indicateurs que rien, dans ces resultats, ne permet
cL: conclure a la difference de la competence des categories de sujets
(A et J) impliqu4es dans l'experience. J'ai deja souligne (WALD,
1978a, b) que les variations relevees dans la denomination des cou-
leurs (et d'autres denominations, bien sir) chez les jeures et les
moins jeunes dans des communautes soumises a un intense contact cul-
turel n'impliquaient pas necessairement une explication en termes
diachroniques. En effet, compte tenu de la plus grande exposition
des jeunes aux influences (notamment a travers la scolarisation),
on pourrait les considerer comme des variations essentiellement cogni-
tives d'un meme systeme. D'un autre caste, j'ai montre aussi dans
ces memes articles, et ceci comme nous l'avons vu est tout aussi
valable pour les resultats de cette recherche que ces variantes
apparaissaient comme largement optionnelles, et que cette option
cognitive est determinee par la contrainte discursive de sa mise en
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parole. Ces deux indications, apparemment contradictoires, deviennent
compatibles si l'on considere qu'i1 s'agisse en realite de l'effet
du discours ou s'elabore et se fait percevoir la categorisation so-
ciale.

En effet, ce qui se verifie ici, c'est que, d'une part, les jeu-
nes optent plus volontiers pour des enonces categoriels et pour un
effort taxinomique meme dans une situation oil la proximite du desti-
nataire est neutralisee (F), et, de l'autre, que les adultes n'y con-
sentent que la ou leur aide est demandee pour un congenere. Ces
"categories sociales" (jeunes, adultes) ne seront donc pertinentes
pour l'analyse de l'effet discursif de l'optica cognitive que la oil

le destinataire est distancie: ce sera en face de la demande du Fran-
cais, absent et etranger, que les deux categories se differencient
a cet egard. Par centre, conwl nous l'avons vi. it n'y a pas de dif-
ference sensible, ni pour la frequence des leponses categorielles,
ni pour celle des modalites de cloture, lorsqu'il s'agit de contri-
buer au "devoir" de l'etudiant yakoma. La contradiction apparente
entre la constatation de la difference des performances cognitives
des deux categories de sujets en situation F et l'hypothese de l'ep-
tionnalite se resoud donc si l'on considers que les determinations
discursives contribuent a la selection de l'option cognitive et que
i'actualisation discursive de la categorie sociale est fonction (par-
mi d'autres effets deictiques) de ce rapport.

La conclusion qui s'impose comporte deux aspects. La categori-
sation, comme performance cognitive, apparatt ici comme fonction de
la determination discursive de son enonce: on opte pour la cloture
du champ, independamment du fait que cette cloture soit donnee comme
reproduction d'une convention culturelle ou comme procede ad hoc impo-
se par la teche, et cette option situe son enonce par rapport a l'e-
nonciation. Deuxiemement, le choix du registre discursif, qui en
situation e continuum et a fortiori en situation de contact de Ian-
gues peut apparaitre comme choix d'idiome, est lie a cette option.
La teche que nous definit alors cette double conclusion, c'est, pour
le constat sociolinguistLque, l'identification des representations
qui assurent cette liaison, et, pour le psycho-sociologique, la prise
en compte des facteurs cognitifs et sociolinguistiques de la catego-
risation sociale implicite qui permet au locuteur de devenir sujet
social de l'enonciation.

Ces conclusions me semblent valables pour toute situation socio-
linguistique. Le continuum qui caracterise l'environnement speci-
fique de cette recherche a pourtant comme effet de rendre plus nette
a nos yeux ces determinations discursives de la categorisation. II
offre en effet la pos-ibilite d'actualiser le registre discursif comme
idiome "distinct", ce qui ne rend que plus evident a l'observation
la solidarite de l'option cognitive et du choix des m(yens linguisti-
ques qui revele ici la categorisation sociale a l'enoncia-
tion.
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NOTES

(1) Le texte de cette communication a ete considerablement elargi
et revise par rapport a une premiere version qui m'a servi pour
l'expose oral. J'y ai integrelnotamment)les precisions que j'e
tais amene a fournir, oralement, sur la notion de cloture et
de signe categoriel, j'ai precise la description des variables
et j'ai rendu les conclusions plus exr,licites. Les avis de
Michel BLANC et de Pierre HERAUX qui se sont charges du travail
ingrat de commentateur critique au cours de notre colloque m'ont
ete precieux dans ce travail de revision. J'ai pu egalement
beneficier de la discussion de mes collegues du Laboratoire de
Psychologie Sociale (CNRS et Universite Paris VIII): Gisele
FOURCADE, Claudine HAROCHE et Mireille LAGARRIGUE, dans le cadre
de notre groupe de travail sur la psychologie sociale du langage
et la semantisation des conduites. Finalement, Pierre ACHARD
a bien voulu lire et discuter avec moi la premiere version.
Il va de soi cependant que je suis seul responsable de tout ce
qui est discutable dans cette version provisoirement definitive.
Wenqueteur M. Kanda MAHTIAS, et M. Kogrengbo GILBERT qui m'a
aide a transcrire les donnees, m'ont fourni une aide inapprecia
ble, par leur travail et par leur amitie. Qu'ils soient tres
chaleureusement remercies ici. La mission au cours de laquelle
j'ai pu recueillir ces donnees a ete financee par la R.C.P. 559
du C.N.R.S.

(2) Ces planches extraites du nuancier Letracolor (cf. TORNAY, 1978)
ont ete selectionnees a la base des resultats d'une precedente
enquete aupres d'une population parente (WALD, 1982) et compor
taient 5 nuances ayant entraine un consensus de la denomination
(noir, blanc, 2 rouges et 1 vert, satures), et 13 nuances non
saturees et ambigues.

(3) Une particule formellement identique a ete notee dans l'enonce
mis en exergue. Toutefois la, it ne s'agit pas d'une derivation
adjectivale nominale. C'est un anaphorique: ngii.neinza".Yi et
vert.Yi (!) sont traites comme des renx)is a ce qui est dit ante
rieurement: "ce n6.gniinza- ... u ce verL en question". D'ail
leurs ngii.gniinza se revele etre d'emblee nominal dans l'usage.
(cf. BOYELDIEU, ibid.: 113-114 et ]'article ni dans le diction
naire sango de BOUQUIAUX et al.).

(4) Il ','agit .ci du contexte urbain. C'est curieuseient la referen
ce meme a l'ethnie commune qui caracterise 116:ablissement de
la proximite relative dans cet univers pluriethnique et plurilin
gue qu'est la ville africai.ne. En effet, 1,:s formes "tradition
nelles" de la sociabilite annulent la pertinence t marquage
d'un tel critere puisqu'elles portent sur un univers d'inter
connaissance ou du wins d'interconnexion (par le jeu de l'image
du lien de parente) et isolent en ritualisant le contact avec
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l'etranger: contact qui, meme s'il est frequent, sera marque
come exceptiobnel par rapport a is vie courante. En ville par
contre, quoique les liens de parente et les criteres de -roxi-
te qui en decoulent soient toujours tres vivants chez les Yakoma,
la densite du contact avec des inconnus en fait un registre quo-
tidien des interactions, oil l'identification ethnique permet
l'etablissement d'une proximite relative: celle que nous avons
raise en jeu ici.
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UNi. ETUDE 1NTERDISCIPLINAIRE DES PROBLEMES LINGUISTIQUES DES INUITS:
LE BILINGUISME ET LA DIGLOSSIE

Dermot-Ronan F. Collis et
Louis-Jacques Dorais

Centre international de recherche sur le bilinguisme
Universite Laval

Notre etude porte sur les langues en contact dans le Nord quebe-
cols et dans le territJire inuit de NunaLsiaq, 5 savoir l'inuktitut
(langue inuit ou esquimaude), le francaiF et l'anglais; elle porte
aussi sur les facteurs socio-economiques determinant le comportement
linguistique des locuteurs. De ce fait, elle englobe les mesures
de connaissances linguistiques, !'auto- evaluation du comportement
communicatif dans le reseau de communication et !'etude du milieu
et de ses institutions. Les mesures de connaissances adoptees sont
des tests (a) lexicometriques et (b) de performance en discours et,
par le truchemeni de formulaires d'enquete, l'etablissement des re-
seaux de communication. L'historiographie du contexte economico-
social se fait 5 parlir de temoignages, sous forme (a) d'observation
sur les lieux, (b) d'etudes anciennes sociologiques et (c) d'histoires
de vie.

Notre etude doit etablir les types de bilinguisme et de diglos-
sie dans l'Arctique et lours facteurs determinants. Ces derniers
se retrouvent dans le systeme d'emplci dans le Nord et la scolarisa-
tion preparatoire, l'isolement des villages et l'influence de la tele-
,dsion en anglais ou en francais. Le bilinguisme de l'ecole, en !'ab-
sence d'un gouvernement provincial inuit, est toujours determine par
la demande exprimee par les parents d'un village donne et par les
parametres du partage du budget d'education dans le village. 11 nous
'acombe de determiner si les conditions economiques varient de village
en village, dans la meme mesure que le programme d'etudes dans les
ecoles. Dans une etape ulterieure, nous desirons presenter nos con-
clusions de facon a montrer les rapports qui existent entre nos don-
nees quantitatives et qualitatives.

Dans notre etude, plusieurs disciplines se combinent la lexi-
cometrie, la semiologie, la linguistique, l'anthropologie sociale,
la s,ciologie, l'histoire, les mathematiques statistiques et le calcul
algorythmique. Le role de chaque discipline se limite 5 la mesure
des facteurs contribuant 5 la situation des langues en contact. Si
!'articulation des sciences humaines et mathematiques ne pose pas
de probleme theorique, elle _ause encore des difficultes quand it
s'agit de trouver des fonds de recherche. E'f ctivement, au Canada,
les projets interdisciplinaires tendent encore 5 etre marginalises.
Ceci est di.1 en partie au peu de gens qui deminent 5 un degre suffisant
plusieurs disciplines, autant chez les chercheurs que dans les con-
seils qui octroient les fonds de recherche. Mais malheureusement,
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cela est aussi du a des questions de perception. Un projet qui vise
l'avancement d'une seule discipline est beaucoup plus facile a jugerdans le contexte de la litterature courante. Un projet "d'interet
social", pour prendre de la valeur, doit etre tres bien compris parla societe beneficiaire, qui tend a jauger l'etude de la problematique
en termes de retombees economiques

ou politiques, facteurs qui n'en-trent pas dans les parametres de jugement des conseils de recherche.
Dans notre etude, nous nous interessons, comme le titre de notre

projet l'indioue, a la mesure et a la mise en valeur de la situation
linguistique sociale et aussi a savoir comment is situation socialeinflue sur le comportement linguistique individual.

Situons d'abord le point de contact des langues dans le Nord,
c'est-a-dire l'ecole. Il n'est pas a nrepos ici de tracer l'histori-
que de l'ecole dans l'Arctique, ce que nous iaisons ailleurs. Cepen-dant, it est necessaire de mentionner l'ecole en autant qu'elle influ-
ence le choix de nos methodes.

Dans l'observation de societes pluri-lingues au Sud, les langues, les creoles et les sabirs se trouventlies surtout au marche, lieu de rencontre de cultures heterogenes.Au Nord, dans l'Arctique, les langues sont en contact a l'ecole, ou
l'apprentissage de la lecture et de l'ecriture se fa;t d'abord dans
la langue de la region, l'inuktitut. Apres trois ans de scolarisationen inuktitut les eleves commencent leur apprentissage de la langueseconde (l'anglais ou le francais, selon le choix des parents) etla meitrise de la langue seconde L.tste encore la seule voie vers l'ac-
quisition des connaissances de la technologie avancee.

C'est ainsi que le lieu par excellence d'observation des languesen contact dans le Nord est l'ecole. Egalement, ii est aussi aatu-rel, dans ce contexte, de se servir des moyens scolaires, tell lestests ecrits, pour mesurer le vocabulaire disponib!e dans les languespremiere et seconde et de se servir de formulaires ou questionnairesd'enquete, a partir desugels les eleves font l'auto-evaluation deleurs reseau le communication dans les langues premiere et seconde.Tandis que le gros de notre enquete se situe dans l'ecole et utilisedes methodes scolaires, nous observons egalement la vie du village:les fetes, le culte, l'administration, la police, le commerce et lesloisirs. Dans tous ces contextes, la langue dominante est l'inukti-tut, dans certains villages du Quebec nordique, tandis qu'au Labrador,ou l'ecole se fait en anglais, seuls les grand-- parents se servent
exclusivement de leur langue, les jeunes adultes le faisant a mi-tempset les enfants presque pas du tout.

Nous ajoutons a ces approches la technique des histoires de viede jeunes bilingues, pour les mettre en rapport avec l'historiographiedu village. Nous devons ajouter que puisque les seuls contacts entreles villages se font par bate :u durant l'ete et par moto-neige l'hiver
sauf pour les voyages aeriens, qui sont assez chers -- nous sommesobliges de traiter chaque village comme une region, car, effective-ment, le taux d'influence entre les villages du Nord n'est pas supe-rieur a celui entre les provinces, au bud.
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Le questionnaire administre pour mesurer les reseaux de communi-
Lation se presente sous forme de questions dcnt les reponses doivent
etre cochees: toujours, souvent, parfois, rarement, jamais. Notre
experience avec ces formulaires demontre que le repondant fait genera-
lement une auto-evaluation juste de son propre reseau de communica-
tion. Par contre, lorsqu'il s'agit de questions concernant des tier-
ces personneb (les parents surtout), it y a tendance a exagerer l'em-
ploi de la langue qui, aux yeux repondant, a le plus de prestige.
II faut ajouter que la question de prestige a peu d'importance pour
les eleves a l'ecole dans le village, mais qu'elle entre en conside-
ration pour ceux qui veulent suivre des cours de perfectionnement
offerts dans quelques institutions pour Inuit dans le Sud.

Les tests lexicometriques sont administres dans l'ecole aux
eleves de 9 a 16 ans. Its se fondent sur un certain nombre d'univer3
.onceptuels correspondant a des champs d'experience vecue, eux-memes
evoques, la ou c'est possible, a l'aide de stimuli visuels.

Les champs recenus sont ies suivants: termes de parente, parties
du corps ou vetements, nourriture, sentiments, village, metiers, di-
vertissements, I.:oyens de transport, eau-neige-glace, chasse-peche-
cueillette. Afin le rendre notre etude comparable a d'autres recher-
ches du meme genre, effectuees a partir de civerses langues, nous
avons surtout retenu des champs d'experience universels, tout en in-
cluant volontairement certains champs particulierement developpes
en inuktitut, teas les champs: eau-neige-glace, chasse-peche-cueillet-
ce, termes de parente. Le choix qui a ete fait de champs d'experience
concrets plutet qu'abstraits est gouverne par un souci d'universalite.
Dans les tests, le vocabulaire est toujours appele ou evoque, dans
is question posee, par le terme generique de la catC orie. Cependant,
en l'absence d'un referent assez concret, le terme generique est spe-
cifique a la langue et done non comparable. Par exemple, it sera
tres difficile de trouver un equivalent anglais ou francais pour Ia
categorie inuktitut de sila qui signifie, entre autres,l'exterieur,
la temperature, le monde, l'univers et l'intelligence, et qui eJt
une categorie de pensee et non un polyseme, comme l'examen de sa deri-
vation le laisserait imaginer si l'on n'avait pas interroge les Inuit.
Les categories de la pensee abstraite ne sont pas marquees dans le
code de la langue. Pal exemple, le terme malik, c'est-a-dire vague,
est tout aussi prolifique en derivations que sila; par contre, ce
terme n'est qu'un membre de la categorie du mouvement.

Une fois le vc_abulaire consigne sur les formulaires, it faudra
en normaliser l'orthographe, et, dans le cas de l'inuktitut, cela
signif,e qu'il faudra normaliser toute variante d'une meme locution
d'apres la forme la plus souvent employee. Toute locution ayant un
meme radical et un meme referent est consideree come une variante
du mile lexeme. Suire a cette normalisation, l'element lexical sera
code pour la saisie informatique. La comparaison du vocabulaire des
differents repondants prendra en consideration les indices de diver-
site et d'intensite dL l'univers conceptuel (sollicite par champs
d'experience). Dans certains domaines comme la neige, les animaux,
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la oat te, on s'attend a trouver un plus grand nombre de termer ou
de locutions dans la langue inuktitut. Les categories conceptuelles
servent de par leur intensite et leur diversite d'ir.dices de distance
culturelle (voir a ce sujet: MACKEY, 1972, "Concept Categories as

Measures of Cultural Distance" in Chosh, Samir et, K. MANN, Language
and Society, The Hague, Mouton, Janua Linguarum. Series Minor, 109,
1972, pp. 134-164). Parmi d'autres statistiques, nous relevons (a)
le taux de frequence des vocables, (b) l'ampleur relative des univers
conceptuels, (c) l'ampleur relative du vocabulaire disponible et
(d) le taux d'emprunt linguistique, et les chiffres seront subdivises
selon le village, le groupe d'age et le sexe des individus.

La mesure comparee de la proportion dans laquelle le sujet sent
le besoin de se servir des accords dans les langues premiere et se-
conde prend en consideration les particularites de chaque langue.
En effet, la grammaire de l'inuktitut est sujette a une relativite
que lui dictent les circonstances pragmatiques de la parole. ci le
sujet est le locuteur, it n'est pas necessaite qu'il soit nomme; si

l'objet est visible au locuteur et a l'interlocutur, it n'est pas
necessaire qu'il soft nommte non plus. En effet, pour chaque enonce
en chaque langue, l'emploi dicte un certain nombre d'accords et, selon
la langue, un certain otdre. Tandis qu'il est evident que les catego-
ries de discours ne se compareit pas de langue en langue, le taux
(lc presence/absence de marques necessaires a 11 production de discours
dans une langue donnee peut bien se comparer au taux de performance
dans une autre langue. Les marques sont: (1) la categorie syntaxique
(donnee par le sens du mot et sa distribution) et (2) les desinences.
Cheque mot dans l'enonce est, soit distribue dans une "entaille",
soft colc.fe d'une desinence, pour marquer son rapport avec l'ensemble.
Nous les appelons marques (1) R et marques (2) D. Ainsi, la phrase
P, bien formee, sera P = (R + D). Quand l'ordre des mots comporte
des erreurs, l'ensemble des erreurs sera r et si la phrase comporte
des desinnces non arcordees, l'ensemble de ces desinences sera d.

L'algorithme pour l'ifmpl0 morpho-syntaxique dans un echantillon de
la langue sera E - Ldj X 100 et l'algorithme correspondent a la

production relative Se discours dans la langue premiere et la langue
seconde sera:

+ L2
L1

4- L2

L
1

L2

Dans tout c,ci, nous evitons tout jugement de valeur "normatif";
la "phrase bien formee" est celle qui demontre un optimum de clarte.
Nous acceptons comme regle que les sujets parlants s'expriment avec
la precision que leur dicte la seule necessite de ce qu'i ont a
communiver.

C'est la correlation qui reunit les disciplines diverses de not-re
projet. Elle a pour but d'expliciter les rapports suivants:
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1) la repartition fonctionnelle des langues (a partir des ques-
tionnaires de l'enqu'ete sur les reseaux de communication);

2) la distance culturelle entre l'inuktitut et la langue seconde
(a partir des tests lexicometriques);

3) le vocabulaire disponible relatif (a partir des tests lexico-
metriques);

4) le taux d'emprunt linguistique (a partir des tests lexicome-
triques);

5) Le taux relatif des accords syntaxiques (a partir des tests
de performance en production du discours).

Toutes ces donnees seront presentees par communaute et par classe
u'4e. Les methodes stat!stiques a employer dans notre projet se
trouvent decrites dans MACKEY, W.F. (1970): "Optimization of the Po-
pulation Response Ratio in lexicometric Sampling", ITL Review of
Applied Linguistics, Vol. 7, Louvain, pp. 3-48.
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LE LEXIQUE, LE SUJET ET SA LANCU2
(Des morphosemantismes et de l'interdisciplinarite)

Robert Nicolai

Institut d'etudes et de recherches interethniques et interculturelles
Universite de Nice

Sans qu'il soit utile de s'attarder sur la notion d'interdisci-
plinarite. on conviendra qu'elle met l'accent sur une approche inter-
active dans laquelle devient impertinent, voice, inopportun, le pro-
bleme de l'integrite/unite disciplinaire, sequel se legitime parfois
du non-dit de son desir de perennite plutot que de l'aalyse d'un
passé dont l'histoire sait souligner les discontinuites. Ainsi,
l'emergence de ces champs de recherche qui ne peuvent plus se nommer
qu'a l'aide d'un trait d'union invite-t-elle, a son tour, d'introduire
en objet de reflexion la derive qu'ils constituent. C'est la que
cet expose vient s'inscrire, proposant, par un developpement propre,
une reflexion sur une thematique proche par certains de ses aspects
de celle abordee par Maranda.

Les interpellations

J'en reconnais plusieurs, tout d'abord le concept de reseau so-
ciosemantique' qui debouche sur un double probleme: celui de la cons-
truction/reconnaissance/analyse -- plutot paradigmatique du "capi-
tal lexical" ainsi pose et celui de sa "gesion", ou plutot de la
dynamique de sa gestion en termes de strategies d'expression et de

communication (quantitativement mesurables et d'ordre plutOt syntagma-
tique, d'apres l'auteur). Puis la saisie d'un tel complexe dynamique
qui implique l'approche de la relation entre l'objet et le sujet,
laquelle ne saurait ignorer l'ineluctable necessite de s'introduire
dans la chatne explicative, sauf a s'eriger transcendantalement a
la problematique.

Je rappelle brievenimt le propos de MARANDA (1982): Les reseaux
sociosemantiques sont une application de la theorie der reseaux a
la semiogenese (cf. KRISTEVA), c'est-a-dire a la construction du sens.
Pour l'auteur, "tout locuteur possede un 'capital lexical'; ce capital
constitue ses ressources semantiques (ensembles paradigmatiques) et
it est 'Ore' selon des strategies d'expression et 'e communication
dont la structure est mesurable" (en termes probabilistes).

Partant de la, "ARANDA se propose de verifier l'hypothese que
les variations du comportement langagier bilingue sont reliees a ces
reseaux semantiques qui, agissant comme matrices semiogenetiques,
fournissent a tout locuteur non seulement le capital mais aussi les
strategies qui lui permettent de se comporter plus ou moins librement
dans une situation bilingue. Le probleme de la construction/produc-
tion du sens est donc au centre du debat ainsi que le rapport du sujet
(ou du groupe) au systeme de representation linguistique/langagie.
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qu'il investit et qui l'investit; c'est ce que, partant des marges
du domai-) lexical, j'entend pouvoir rejoindre ici. En effet, ce

sera avec une recherche excentrique sur les domaines lexicaux a conro-
tation impressive que j'aborderai la question, laquelle it me fact
maintenant presenter.

La notion de morphosemantisme

On sait que l'on a nomme "champs morphosemantiques des structu-

rations lexicales particulieres, constituees de telle facon qu'elles
paraissent presenter une correspordance entre signifie et signifiant.
Un exemple peut etre fourni en francais avec la reconnaissance du
champ lexical caractertse par une correlation entre le protosemantisme
de "frapper" et la structure phonique TK (cf. GIRAUD, 1967).

La notion se justifie de trois considerations:

- on ne nomme pas au hasard et de nombreux champs lexicosemantiques
sont determines par des "grilles" formelles de denomination (cf.
les taxonomies populaires de la flore et de la faune);

- on peut reconnaitre, correiativement a la mise en structuration
lexicale, I'existence d'une motivation secondaire issue du signi-
fiant pour determiner le signifie, ce qui conduit au concept de
retromotivation (GUIRAUD, 1972);

- enfin, on croft pouvoir reconnaitre aussi dans le cadre de certaines
structurations une motivation onomatopeique directe ou indirecte.

GIRAUD avait entrepris une recherche allant dans ce sens, cepen-
dant sa description ne semble pas pouvoir etre retenue telle quelle,
tout simplement parce qu'il avait cru pouvoir traiter en termes taxo-
nomiques et strictement structuralistes de ces phenomenes qu'il inter-
pretait tout d'abord en tant que faits de langue alors qu'il s'agit
certainement de quelque chose d2 plus complexe ou intervient effecti-
vement, et constamment, le sujet.3 En effet, on rappellera que pour cet
auteur qui travaillait sur corpus, les structures morphosemantiques
etaient achroniques et que le lexique depassait largement les limites
d'un dictionnaire d'usage; toutefois it etait reste fidele a la con-
ception saussurienne du "tresor". Il recusait les criteres de I'es-
pace et du temps, faisant la collation de toutes les formes dialecta-
les, modernes ou anciennes, qui lui paraissaient susceptibles de sa-
tisfaire a son schema, mais cette quote -;onduisait au gonflement du
corpus qui lui permettait de justifier la pertinence et la realite
des structures qu'il degageait alors que, dans sa perspective, une
des composantes de la preuve restait cette evidence quantitative:
it est difficile de la construire et de la trouver a la fois.

Toutefois, d'etre marque au sceau de la subjectivite, le pheno-
mene morphosemantique n'er est pas moms reel; sa marginalite dans
le champ linguistique serait-elle analysable autrement que comme une
consequence de la precellence assumee d'autres problematiques theori-
ques dont les logiques internes l'excluaient?
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Conceptualisation et description

On avancera tout d'abord l'hypothese qu'aucune strecturation
morphosemantique n'existe en langue' bien qu'elles s'inscrivent a
travers elles en y lai,sant des traces: elles resultant de I'actua-
lisation d'une capacite classificateire propre du sujet, consideree
independamment de la faculte de langage, mais qui s'aoplique neces-
sairement sur le medium de la langue en taut qu'option c"gnitive.

On supposera encore que ces structurations se constituent en
potentialites de sens mais que leur quantification est idiosyncrasi-
que; elles ont valeur de "performance" dans une acception voisine
de celle que connait ce terme dans l'art contemporain. En consequen-
ce, l'analyse sur donnees de corpus n'explique que peu de choses puis-
qu'aucune operation ne permet de degager les criteres propres a legi-
timer le choix d'une organisation particuliere au plan des donnees
materielles; elle decrit mal ces faits qu'il est necessaire de situer
dynamiquement dans l'interaction du sujet et de la langue. Enfin,
prealable a l'etablissement d'un statut, une refl2xion analytique
et une manipulation sur le phenomene morphosemantique semble neces-
saire.

De la reconnaissance des traces 1 celle du processus: tout - abord
ii faut, si l'on admet que le sujet "agit" sur et dans la langue,
reconnaitre quelques moyens de cette action ( hors l'enonciation):
analogie, etymologie populaire, contravention a la regularite des
lois phonetiques, etc., en sont quelques-uns, formellement descripti-
bles et aisement observables. II faut ensuite etablir la modalite
de cette action, ce qui peut se faire avec la notion de processus
de morphosemantisation, intuitivement assimilee au proces qui permet
la mise en oeuvre, la cristallisation et la reconnaissance de la des-
cription "reifiee" et idiosyncrasique d'un champ morphosemantique
quelconque.

Meme si, dans cette premiere etape, la presentation du processus
est du meme niveau explicatif que la reconnaissance de la "vertu dor-
mitive" de l'opium, elle est importante car elle change la nature
de la pertinence descriptive et drilimite un autre champ d'analyse:
d'etre nomme, le processus de mcrphosemantisation devient objet de
description possible autant que concept descriptif, ce qui permet
de le particulariser. Le processus laisse des traces, it agit in,le-
pendamment de l'6n,,nciation, ne s'etablit pas directement dans l'in-
teraction langagiere et ne se definit pas par une situation. Il est
lie a une visee reflexive et analytique sur la langue: sa force clas-
sifizatrice est dependante du degre de structuration potentielle du
champ delimite; plus le degre de structuration est eleve, plus it

y a da chances qu'un consensus social permette le developpement d'un
faconnage du donne linguistique' allant dans le sens du developpement
de traces morphosemantiques.

Des etudes extensives portant sur ces structurations (ci. NICO-
LAI, 1983) permettent de penser qu'il est probablement toujours pos-
sible de -onstruire dans quelque langue que ce sort des formes morpho-
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semantiques comparables qui ont une remarquable homogeneite et posse-
dent de tres grandes ressemblances formelles et phonetiques; le fac-
teur qui conduit a ce resultat semble etre l'utilisation preferentiel-
le d'un materiau phonesthesique (cf. NICOLAI, 1984a). Celui-ci est
done particulierement important car it determine certaines variations
semantiques a l'interieur d'un champ morphosemantique mais, contraire-
ment a ce que pensait GUIRAUD, il ne determine pas necessairement
le phonetisme fondamental des protosemantismes, bien qu'il puisse
le determiner.

Le materiau phonesthesique fonctionne a un double niveau: arbi-
traire dans le champ de pertinence "informationnel" mais motive dans
le champ de pertinence "significationnel"; it permet le jeu de la per-
ception autonymique entre la transparence du message informationnel
et l'opacite du message significationnel, ce qui ne veut pas du tout
dire qu'il soit le seul a permettre ce passage; la mise en structura-
tion elle-meme declenche ce double jeu.

Les niveaux de motivation des processus: puisque les structurations
morphosemantiques sont reputees reposer sur une relation de motivation
entre signifiant et signifie, son analyse devient necessaire. On
peut degager trois niveaux. Tout d'abord le niveau synesthesique
(identification centripete oil la focalisation motivante se porte sur
le sujet) qui correspond une recherche de "resonnance" ou de "mise
en phase" entre une production donnee et certaines constantes psycho-
biologiques de l'etre humain, ce qui ne veut pas dire qu'il s'agisse
de rapporter la mise en signification a un quelconque determinisme
biologique mais plutot que certains caracteres du phonetisme, appre-
hendes intrinsequement sans egard a la perception distinctive, sont
utilisables, mais pas necessairement utilises, pour la mise en signi-
fication.

Ensuite, le niveau semiotique (identification interne a la lan-
gue) correcpondant a la motivation relative qui s'introduit avec la
reconnaissance d'un terme par rapport aux autres termes de ce meme
ensemble structure au plan de la forme phonique comme a celui du con-
cept.

Enfin, le niveau pragmatique (identification centrifuge oil is

focalisation motivante se porte sur l'objet) qui se developpe aussi
bien au niveau phonetique (id6ophones), semantique: homologies entre
certaines structurations des reatia et des decoupages semiotiques
elabores par metonymic ou par metaphore (cf. le developpement de
"coup" a "morceau": bout- bouter, etc.) ou encore au plan culturel
oil des identifications se font aussi par ces memes procedes (metaphore
et metonymie) sans etre generalisables ou bien en restant limites
a une situation particuliere.

Ces caracteres de motivation paraissent constituer l'une des
variables susceptibles de participer, en amont, a la dynamique du
chaigement lexical et a sa comprehension, mais une analyse plus appro-
fondie de cette idee de processus est souhaitable.
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Les lieux de la categorisation: tout d'abord, dans cette relati^n
particuliere qui relie le sujet et sa langue, it s'agit d'une opera-
tion de categorisation et donc de delimitation de types de represen-
tations: d'insertion d'une cloture, mais cette operation de categori-
sation a deux niveaux d'existence: celui des representations indivi-
duelles6 et celui des representations collectives. Le premier, qui
ne s'inscrit pas de facon significative dans les donnees, introduit
une cloture variable sur le champ significationnel morphosemantique,
tandis que le second, qui s'incrit dans les donnees par des traces
ayant fonction de marqueurs, introduit une clOture figge (et donc
utilisable en tant qu'objet) du champ. CetLe disrinction permet d'en-
visager le processus selon deux modes paralleles et coexistants: en
tant que processus irterpretatif de "semantisation" relevant d'une
pertinence interactionnelle, puis en tent que processus indicatif
de "morphologisation" relevant d'une pertinence lingxistique.

Le rapport s'instituant entre les deux s'etablit en espace de
signification, constamment utilise et demultipliit en effet de miroir
les potentialites de sans.

Le processus de semantisation prend son sens au riveau de syste-
matisations analysables dans une perspective psychoiinguistique.

Autonymie et cloture: dans son principe, le processus de semantisation
pout etre interprets comme le point de rencontre de deux activites
correlees: la visee ou la perception autonymique et la mise en clotu-
re.

La perception autonymique est la reconnaissance en cant qu'objet
d'un medium dont la fonction avouee est cello de la transparence,
la distinction transparence/opacite lui est ainsi liee. C'est elle,
par exemple, qui caracterise les choix de lecture du sens faits "au
second degre", quant a le visee, elle correspond a une "dotation"
et non plus a une reconnaissance d'opacite. L'unite apprehendee auto-
nymiquement ne cesse pas de transmettre son information initiale,
mais celle-ci est voilee au profit d'un autre sens qui n'a pas de
rapport necessaire avec la denotation du terme; le devoilement (Pun
autre sens devient, quand it est reconnu et partage, le clin d'oeil,
le presuppose essentiel qui determine la cohesion du groupe a l'inte-
rieur duquel le message/terme circule. C'est probablement aussi l'une
des pierres d'angle du phenomene de cristallisation lexicale et donc,
de la creation neologique: le terme 2st reconnu non pas par ce qu'il
dit mais par ce qu'il peut dire. La mise en clture, elle, est de-
pendante de cette prehension autonymique.

L'accent mis sur ces deux caracteres, qui focPlise la recherche
plutOt sur le sujet que sur l'objet dans l'interacrion qu'ils entre-
tiennent, est peut-etre on de ces points oil la problematique de MARAN-
DA rejoint mes preo,cupations ce quo souligne par exemple le rappro-
chement entre le concept d'isosemie (MARANDA, 1982) et celui d'isoto-
pie morphosemantique (NICOLAI. 1984a) qui constituent tvus les deux
un outil pour la descrintion de 'action d'une visee autonymique
et d'un fait de clOture dans un donne qui rests independent de toute
attribution caLegorielle fixe, et donc, relativement indetermine.
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A titre d'hypothese de travail, je reconnattrai trois determi-
nants des processus et le premier n'a pas encore etc presence car
son omnipresence est evidente dans toute activite categorisante: il

s'agit de l'acte genesique, operation cognitive qui s'applique sur
le langage sans lui etre specifique et que j'identifie au resultat
de la combinaison des deux actes supposes elementaires -- apprehendes
au niveau linguistique par leurs effets que sont la paradigmatisa-
tion (instauration de l'alterite) et le marquage (instauration de
la hierarchic). Les deux aitres determinants sont cette mise en clo-
ture et cette visee autonyffiique qui viennent d'etre presentes. A
eux trois ils caracterisent le processus independamment de son orga-
nisation propre.

Organisation du processus

II est souhaitable de faire apparattre ure structuration possi-
ble dans le candidat concept qu'est cette notion de processus car la
chaine: champ morphosemantique processus de morphosemantisation

processus de semantisation acte genesique
-- visee autonymique

processus de morphologisation mise en clOture

qui n'est nullement tautologique, n'est pas operatoire.

Son organisation pourrait etre rapprochee par l'indexation de
quelques poles referentiels qui souligneraient son domaine de perti-
nence et ses points d'ancrage. A titre provisoire, une premiere
approximation est possible avec le quintuplet "sujet, relation, trace,
domaine et fonction" que je developpe ainsi:

Le sujet, apprehendant, decrivant, participant et toujours clOturant
ec se clOturant dans son domaine, il est constitue en tant que pole
referentiel par definition et il est specific par rapport au champ
de pertinence particulier qu'il cerne, en tant que sujet social,
psycho-social, etc. C'est la place vide et necessaire qui permet
la circulation du "sens".

La relation, elle se definit par les moyens mis e:1 oeuvre par le sujet
pour developper son action; ainsi, dans la morphosemantisation, la

relation est constituee par l'application des trois determinants pre-
sentes ci-dessus sur des ur.iversaux positifs, apprehendes par le biais
de relations synesthesiques, independamment de l'enonciation.

La trace est constituee par cette marque inscrite dans les donnees
ou par des effets clOturant specifiques qui justifient/illustrent
l'existence du processus: ainsi la multipPcite des variations phone-
tiques sur un theme donne est caracteristique d'une morphosemantisa-
tion. La trace a valeur d'indice au sens piercien de l'existence
du processus.

Le domaine, c'est le point d'application du processus; le niveau lexi-
cal, mais plus particulierement certains sous-ensembles lexicaux,
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constitue le domaine du processus de morphosemantisation. II se de-
finit par la limite a l'interieur de laquelle les traces sons. recon-
flues.

La fonctiou est en quelque sorte une image derivee du champ de perti-
nence du processus: c'est la creation d'affinites semantiques indepen-
dantes du niveau denote (et donc agissantes au niveau de la construc-
tion opaque) qui apparattra comme la ionction du processus de morpho-
semantisation.

Le "champ de pertinence" du processus est defini par le rapport
du sujet a sa relation.

Questions methodologiques

faut s'attacher aux poles referentiels qui vont permettre
l'analyse.

La relation: c'est probablement par une approche de psychologie
experimentale en ce qui concerne son rapport a des universaux positifs
qui permettra de la decrire, mais c'est certainement une autre appro-
che qui rendrait compte des possibilites et des modalites de la cate-
gorisation en general; la it s'agit evidemment de traiter des structu-
rations psychosemiologiques et sociosemiologiques. C'est un champ
d'analyse important car ii devrait fournir la validation des hypothe-
ses avancees pour expliquer la presence des "traces" du sujet dans
la langue et expliciter les modes d'action et de structuration du
processus.

Le domaine de la morphosemantisation est lexical, ce qui releve
du constat mais aussi de le clOtute theorique imposee aux donnees;
ainsi, selon que l'on abord2 une perspective monolinguistique ou plu-
rilinguistique la situation va changer.

Dans le premier cas, que doit-on entendre par "lexique"? Ce
n'est plus le "tresor" des dictionnaires, resultat de la quete lexi-
cographique qui conduit justement a cette production specifique des
langues a tradition ecrite, laquelle entratne une distorsion certaine
dans la structure lexicale: reinjection continue des donnees sorties
de l'usage, elargissement du phenomene communicationnel par la mise
entre parenthese du contexte situationnel de l'echange oral. C'est
probablement la structuration d'une langue a tradition orale qui per-
met le mieux de reconnaitre la place que les structurations morpho-
semantiques occupent dans l'economie lexicale car ce type de langue
s'en tient a la limite de la memoire et se definit dans la situation
interactionnelle normale de l'echange verbal.

Le deuxieme cas est celui de la situation plurilingue ou les
locuteurs possedent plus ou moins bien plusieurs codes, tout au moins
au niveau de la connaissance passive, et quelle que soft la relation
qui lie les codes et les relient a ces codes.

y a lieu de penser qu'une telle situation est eminemment favo-
rable au developpement de structurations morphosemantiques utilisant
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le potentiel multilingual car la multiplicite des structures signi-
fiantes conduit certainement a une perception dans laquelle les unites
sont caracterisables autonymiquement par rapport a leur signification,
permettant ainsi une possibilite de choix, de selection, et favorisant
des regroupements en fonction de criteres dont quelques-uns relevent
necessairement de relations synesthesiques. La fortune de certaines
unites lexicales pourrait peut-etre s'expliquer par la et les descrip-
tions d'ordre "sociosemilogique" me paraissent s'appuyer sur des con-
sideration de ce type.

Le choix fait (systeme lexical homogene ou champ de,,ignationnel
ouvert) a son importance pour l'elaboration des concepts operatoires
mais it semble bien que la methodologie descriptive du structuralisme
puisse conserver sa valeur en tant qu'operateur technique: elle per-
met tout aussi bien de decrire dans ses rapports formels une struc-
turation de la langue qu'une systematisation propre d'un sujet, seule-
ment, on ne considere plus qu'elle s'applique sur le meme objet.
Sa "valeur de verite" projetee sur un monde relativise et non plus
absolu, est elle aussi relativisee.

La trace est a decrire en rapport avec la relation et la struc-
t re linguistique; it est possible qu'une premiere etape descriptive
puisse etre tentee avec un formalisme adequat' et c'est le niveau
qui peut etre aborde avec_ le moins de reticences par une methodologie
faisant appel a une analyse de corpus.

En conclusion, cette typologie des determinants et des poles
referentiels pourrait conduire a mieux cerner des situations dynami-
ques incluant, en tant que facteur interactif, le sujet; elle pourrait
egalement rendre possible la comparaison avec d'autres conceptualisa-
tions en termes de processus qui se font jour dans d'autres domaines
du dynamisme langagier.

Les lieux du sujet

L'approche en termes de processus vise a mieux preciser l'une
des modalites de la relation entre le sujet "interpretant/reconnais-
sant" et l'objet langue qu'il reconstruit continuement; elle interpel-
le aussi en d'autres lieux qu'en celui du dynamisme lexical. Tout
d'abord la o6 des questionnements font renaItre l'interet pour des
problematiques comme celles de l'ambiguite, de la paraphrase et de
la relation qui les lie l'une a l'autre; ensuite la o6 se developpe
des conceptualisations voisines mais apparemment destinees a decrire
un donne sociolinguistique et non plus psycholinguistique.

Champ morphosemantique et paraphrase: la notion de champ paraphras-
tique, travaillee par CULIOLI, a ete recemment reprise par Catherine
FUCHS et LE GOFFIC en ce qui concerne la relation specifique qui lic
l'ambigulte et la paraphrase. De tels essais participent d'un recen-
trement autour de la question du sujet car, faut-il le dire, une
problematique s'interessant a la signification n'est guere concevable
sans lui. La morphosemantisation s'insere dans ce meme espace oil

s'apprehende cette relation ambiguite/paraphrase; c'est, me semble-t-
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il, la meme perspective theorique et epistemologique qui preside a
la recherche d'un statut des operations et a l'elaboration des ana-
lyses.

Le rapprochement porte evidemment sur la construction (intuitive
ou analytique) du champ morphosemantique. Reconnaitre l'existence
d'un champ morphosemantique c'est admettre l'existence d'une relation
particuliere entre les unites du champ telle que chacune des formes
qui le composent soit, a un certain niveau de perception, en relation
d'equivalences avec les autres formes. II y a donc une image globale,
le protosemantisme de GUIRAUD, qui permet la construction et chaque
forme est une sorte d'epiphanie de cette image. La relation ainsi
introduite au niveau du systeme ne me parait pas eloignee de la rela-
tion de paraphrase. Parallelement, it va de soi que le protosemantis-
me est eminemment polysemique dans la mesure oil it constitue la matri-
ce mme du "sens". La liaison avec I'ambiguite est ainsi etablie
mais la comparaison va plus loin car LE GOFFIC (1982) entreprend un
aller-retour du sujet a l'objet en introduisant la distinction entre
la notion d'ambivalence propre au sujet et qui n'implique pas de choix
alternatif puisqu'il y a une certaine coexistence des termes a choisir
chez le sujet, et la notion d'ambiguite qui caracterise, elle, le

donne proprement dit. Cette distinction est proche de celle qui oppo-
se le processus de semantisation du niveau subjectif des representa-
tions individuelles (focalisation sur le sujet) au processus de mor-
phologisation relevant d'un niveau objectivable (focalisation sur
l'objet). 11 va de soi que la prise en compte de l'ambivalence releve
de ce niveau subjectif tandis que l'ambiguite s'apprehcnde au niveau
objectivable.

Cette relation du subjectif a l'objectivable qui se retrouve
aussi bien dans le rapport ambivalence/ambiguite que dans la distinc-
tion semantisation/morphologisation se pose en quelque sorte comme
un nouveau paradigme de conceptualisation qui brise les frontieres
disciplinaires; toutefois un paradigme de conceptualisation n'est
pas un paradigme de description, et si le champ d'application d'un
tel paradigme peut inclure la problematique de MARANDA, celle des
auteurs qui travaillent sur les notions de processus et au moins une
partie de celle de ceux qui oeuvrent dans le "champ pragmatico-
enonciatif", ii est evident qu'aucune liaison n'est actuellement dif.-
cernable; la theorisation et la methodologie me paraissent pour l'iis-
tant constituer encore un point aveugle.

Champ morphosemantique et appropriation langagiere: tandis que la

mise en structuration morphosemantique est determinee par une motiva-
tion synesthesique, les phenomenes d'appropriation langagiere et de
positionnement de norme., qui se definissent dans une interaction psy-
chosociale et sociolinguistique, sont determines par une motivation
"enonciative" o6 la langue est utilisee pour introduire a des signi-
fications s;.ns rapport avec sa fonction denotative, a travers les

strategies enonciatives des locuteurs qui s'appuient a la fois sur
le donne macrosociolirguistique et sur des evaluations complexes
portant sur la situation d'interlocution et le rapport, reel ou sup-

102



97

pose, que l'ensemble des interlocuteurs entretient avec la langue
comme avec l'image de cette langue dans le jeu de miroir ainsi cree.
Les memes determinants (acte genesique, visee/perception autonymique
et mise en cloture) qui ont ate mis en evidence dans le processus
de semantisation et de morphologisation sont actualisables et leurs
fonctions sont constantes.

line partie des reflexions portant sur les processus de vernacu-
larisation et de creolisation releve de ce schema (cf. MANESSY): pai-
leur fonction identificationnelle ces processus se definissent dans
une structuration opacifiante; it en va de meme des recherches psycho-
sociales definies au niveau enonciatif portant sur les representations
normatives et les strategies enonciatives des locuteurs (WALD, 1982).

Pour conclure stir l'interdisciplinarite

En rapport avec une conceptualisation piercienne du signe que
j'ai deja utilise a plusieurs reprises, je dirai que le signe se defi-
nit p.,-.1- la chaine de ses interpretants, laqualle se clot sur son in-
terpretant "ultime'. Or, si dans une visee representationnelle ou
le sujet n'a pas sa place, l'interpretant piercien ne peut etre qu'une
form' qui consacre la cloture objective de l'univers significationnel,
ou bien la loi d'"habitude" elle-meme, it en va autrement dans une
perspective incluant une interaction avec le sujet et une solution
est de concevoir que le sujet, dans son rapport a la langue come
dans son enonciation, est l'interpretant ultime et logique de la chai-
ne significationnelle en tant que support et garant des structurations
etablies comme de la validite d'emploi des regles conversarionnelles
de l'enonciation. C'est ainsi le sujet qui definit la coherence et
la clOture du discours potential comme necessite de sens de son pro-
pre proces enonciatif, qu'il soit actualise ou virtuel. C'est ainsi
qu'il definit la pertinence et la valeur des termes du jeu langagier,
tout simplement parce qu'il est logiquement, lui, sujet enonsant,
le repondant des "mots" des autres, objectalement pose; le centre
deictique de l'univers significationnel dans son rapport aux differents
niveaux de motivation.

C'est alors que la question se pose de savoir quel est donc ce
sujet dont on parle et dont on assure qu'il parle. Ce sera avant
tout une place vide, construite en fonction des differents cJamps
de pertinence envisages: ainsi, le sujet de la morphosemantisation,
se situant dans l'interaction avec la langue et n'etant pas neces-
sairement marque par un proces de socialisation ne saurait etre le
meme que celui de la vernacularisation puisque celle-ci se situe dans
une interaction ou le proces de socialisation constitue la donnee
essentielle. De meme, le sujet du domaine psycholinguistique n'est
pas celui du domaine sociolinguistique, mais les interdependances
entre les deux n'en sont pas moins evidentes au, point que la metaphore
d'une difference de niveau d'integration est peut-etre plausible;
une identite des caracteres analytiques (acte genesique, avtonymie,
cloture) mais aussi des strategies permettant la circulation du sens
paratt envisageable. Enfin, au-dela de l'interaction des pertinences
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psycho et sociolinguistique, la coherence des perceptions du signe
et des processus langagiers s'eclaire dans ces domaines voisins que
sont la psychanalyse et la poetique. Du point de vue psychanalytique,
une theorisation representationnelle conduit probablement very une
prehension du sens de type archetypal et jungien et c'est ce genre
d'approche que GUIRAUD visait dans ses derniers essais; par contre,
une th4orisation de type enonciatif conduit a une vision conversation-
nelle et lacanienne oil le sujet se met "en jeu". II ne semble pas
qu'il y ait contradiction, les deux visees relevent tout simplement
de pertinences differentes tout en contribuant a l'explicitation de
l'ensemble du domaine (le terms explicitation ost plus adequat que
celui d'explication).

Une problematique similaire se developpe au niveau poetique oil
l'on reconnait a la fois la prise en compte du signe dans un acte
auto-referentiel et l'insertion du sujet dans son texte par un acte
ego-referentiel. C'est l'accent mis sur l'institutionnalisation de
ce double detournement qui donne au poetique sa legitimite, et donc
son niveau d'existence socialise et de norme.

On en vient a reconnaitre comme seule stabilite de tout proces
faisant "sens" (indiquant par la une direction!) une serie d'opera-
tions a domaines d'application variables, dont la generalite est trop
grande pour les rendre operatoires mais dont la non-reconnaissance
conduit a ces clotures descriptives prises comme limites de l'univers
explicitable. Ces operations relevent de cette problematique oil la

generation du sens s'inscrit et pour laquelle le langage reste evi-
demment un medium privilegie ou l'ensemble des sciences humaines et
sociales parait avoir vocation a se placer. Y a-t-il une frontiere
entre semiologie et anthropologie? II est probable qu'une anthropolo-
gic linguistique reste a faire pour apprehender le langage en tent
que jeu de societe dans la plenitude des sens de ce "jeu".
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NOTES

(1) Que MARANDA rapporte aussi a la notion de "bassin semantique",
ce qui ne va pas sans connoter l'utilisation de ce terme par
R. THOM.

(2) MARANDA se refere a BOURDIEU pour cette terminologie.

(3) Le questionnement sur le "sujet" n'implique pas necessairement
une derive vers la speculation psychologisante ou le delire in-
trospectif, a juste titre stigmatise; on espere que ce travail
le montrera.

(4) Ainsi leur description strictement linguistique n'est pas possi-
ble.

(5) Je renvois le lecteur a l'essai de formalisation du champ en
termes de morphosemantismes fondamentaux, potentiels, partiels
et 15ches que j'ai propose ailleurs (NICOLAI, 1984a).

(6) On peut se rapporter a cette distinction entre sens et represen-
tation posposee par FREGE (1971:106); c'est elle evidemment,
qui soutend 1'articulation ici representee.

(7) Cf. la note 5.

(8) Evidemment, le terme est utilise metaphoriquement: la nature
et la forme de l'equivalence est en question.
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°AROLES PRECAIRESI

L'identiteappartenance comme paradigme pour situer les contacts de
langue dans un champ interdisciplinaire.2

Michel Oriol

Institut d'etudes et de recherches interethniques et interculturelles
Universite de Nice

INTRODUCTION

Notre propos n'est pas la langue, mais l'identite. II se t-ouve
que l'on ne peut comprendre celle-ci sans traiter de celle-la (mais
comme on traite aussi Bien, pour ce qu'ils signifient de la nation,
du territoire, de l'histoire, de la culture, de l'interet commun,
de la mentalite). I1 s'agit donc, de comprendre les invariants sym-
boliques dans l'affirmation sociale des specificites sociales et
culturelles, plutOt que de chercher a decrire et comprendre des pra-
tiques linguistiques.

L'identite est une notion confuse. Elle est meme, selon nous,
irreduczAblement telle: si les appartenances des sujets modernes
relevent des pratiques politiques et existentielles, c'est qu'elles
ne comportent jamais de critere thetfriques irrevocables.

Aussi parlons-nous d'identite-appartenance pour designer abs-
traitement le produit des pratiques qui tendent a conferer comme une
evidence naturelle aux identites, objets de croyance sociale. Selon
nous, it y a donc la possibilite d'entreprendre une theorie scientifi-
que et critique dont l'objet ("Pidentite-appartenance") rend compte
des conditions de production de ]'opinion collective ("les nations
existent reellement").

L'un des fils conducteurs de notre propos est de considerer que
les appartenances nationales et culturelles sont le produit de dyna-
miques qui tendent a circonscrire les groupes, c'est-a-dire d'actes
de totalisation. Ceux-ci assignent, en effet, un dedans et un dehors,
des lieux d'inclusion et des espaces d'exclusion.

Nous parions de totalisation institutionnelle quand cette defi-
nition est accomplie par un etat, ou un appareil politique ou une
egiise, et de totalisation existentielle quand elle est effectuee
par les actes cognitifs et la praxis des sujets individuels.

A - STRUCTURE FORMELLE DES IDENTITES-APPARTENANCES

Quels sont les aspects formels qu'un critere motive et motivant
d'appartenance doit respecter pour rendre possible une dialectique
entre totalisation institutionnelle et totalisation existentielle?
(On peut enoncer cela aussi autrement: c'est le sens formel qu'on
doit donner a une notion, par ailleurs utilisable a d'autres fins,
pour qu'elle puisse jouer le role de critere d'appartenance nationa-
le). On peut les ramener a trois conditions principales: se poser
dans l'ambiguite d'une reference simultanee a la nature et a la vo-
lonte: se preter egalement a l'objectivation et a l'interiorisation;
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pouvoi- marquer une opposition symbolique entre groupes etendus.
Reprenons l'essentiel de ces trois points, qui ne sont pas d'ailleurs
independants les uns des autres.

1) En premier lieu, l'identite se donne a la fois comme un produit
et comme une expression assumee par des sujets. Etre Portugais,
c'est indissolublement se trouver tel au terme d'un enchainement
d'activites collectives, remontant loin dans l'histoire, et se
vouloir tel par soi-meme, dans l'instant ou l'on s'exprime. Les
criteres de l'identite-appartenance doivent donc pouvoir etre com-
pris a la fois comme facteurs et come expressions, a la fois comme
nature ("quasi-nature"), et comme signification.

Une proposition souvent enoncee par nos sujets, telle que: "Je
parle portugais parce que je suis Portugais" peut s'entendre en
deux sens a la fois fondamentalement differents et structuralement
inseparables: "ma langue est le produit de mon appartenance" (un
trait de nature sociale); "je choisis la langue que je parle pour
assurer mon appartenance" (une marque significative de la volonte
personnelle). En d'autres termes, la languc prise separement comme
systeme objectivement etudiable (pour autant qu'un tel objet exis-
te) ne saurait carac!-eriser l'appartenance; mais pas davantage
la langue en tant que simple manifestation d'une volonte subjective
de partager un code (pour autant que ce soit concevable -- on ne
peut fonder une nation sur un esperanto ...).

Nous proposerons de parler de dimensions de l'identite lorsque
les criteres sont pris comme traits de nature, et de signifiants
de l'identite lorsqu'ils sont poses comme expressions. Mais ce
n'est qu'une distinction de raison, puisque la structure d'appar-
tenance ne peut jouer son role que dans le renvoi permanent d'un
aspect a l'autre. C'est ainsi que le debat politique qui se deve-
loppe lorsqu'il y a contestation ou revendication de citoyennete
joue constamment, entre deux registres, sur le glissement de l'un
a l'autre: de l'argument d'histoire "objective" a l'expression
de suffrage populaire, du constat des traits partages a l'appel
au consensus a defendre. Aussi l'ordre de la preuve est-il exclu
de ces rhetoriques de l'ambigulte (voir tableau I).

2) Si celles-ci peuvent .e developper sans incoherence manifeste,
c'est que l'objectif et le subjectif s'y opposent non pas logiq;'e-
ment, mais dialectiquement. C'est le deuxieme aspect formel que
nous annoncions plus haut: toute dimension objective qui caracte-
rise le groupe national et/ou culturel peut etre interiorisee pour
etre reprise comme signifiant l'identite subjective; toute expres-
sion subjective discours, mentalite, pratique culturelle
peut etre objectivee pour attester de l'existence incontestable
du groupe. Ce qui importe alors n'est pas tant la simple emblema-
cisation, le codage stereotype des signifiants, que l'institution-
nalisation, la definition de normes qui tendent a situer la repre-
sentation et les pratiques du groupe comme transcendantes par rap-
port au,: decisions subjectives
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TABLEAU I

Enonces paradlymattques caractetp.ant les !.igniftants de l'identite appartenasce (1)

Categories Paradigmes "naturalistes" Patadlymes "normattfs"

! !

parler
! Langue (14 1 Je parle N parse que 3e suts N ! Je doss . N parce que 3e suts NCome
. ! eons !

!

!

! ! ! !

Je !Ails N parce quo 3e suts no. on N ddtendro
! ! le Lerrtoire de N !

Territotre vr; vtens de N Je dots proLoyer
! ! parce que 3e suis N!

mes parents .g.uit de N revenir en N
! 1 ! !

! ! ! 1

1 1

mieux connaitre
1

!

,

Histoire passde JP suis N parce que mes ancetres ont participe Je dots m'inspirer de le passé de N parce que 3e

(HP) leurs dirigeants aux actres faire respecter suts N
! ! !

de N
I 1 I

! 1 ! 1

voter
! Histotre a faire 1 Je suis N parce que je suis en mesure de partici- 1 I

Je dots agtr pour un meilleur avenir de N -
en commn (HAF) I per a l'avenir de N 1 ! 0

parce que je suis N Cu
1 !

! 1 1 !

- mirer
! Je suis N parce que N est le pays illustre I Je dots les oeuvres issues de N
Culture savante faire admirer

! I par tei.les et teUes oeuvres 1 !

(CS) parce quo 3e suts N
1 ! I 1

! ! 1 !

manger
1 1 I

Je suis N parce que 3e me comporte dans tel chanter
!

domatne a la facon des yens de N habiller Ti la facon do N
(t P) 1

W
me condutre parce que je suts N

! ! ! !

! ! ! !

1 Mentaitte ! Je suts N parce quo fat tel trait Lypque de N 1 Je dots manifester tel trait parce que 3e suis N !

04) I
! 1

I I I

I I Jo suis N parce quo mun lest in sora dans one !

Interet commun Je dots etre sultdare de N
! certaine mesure, le memo que celut des yens de 1

!

(IC)
I N !

(1) Michel Oriol,Lcs varialions de l'identite, op.cit. ([rapport final).
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l'imposition objective d'une frontiCre, comme d'une langue offi-
cielle, d'une pratique culturelle specifique religieuse, ludi-
que ne saurait a elle seule constituer la base de l'appartenan-
ce. Mais, inversement, it a bien fallu que le sionisme renvoie
a la geographie concrete la Jerusalem mythique de la Bible pour
construire une structure d'appartenance nationale efficace et mo-
tivante.

3) Une telie structure ne peut d'ailleurs s'absorber ni dans le eon-
cret subjectif le sentiment vect du paysage, dz la commemoration
historique, ni dans le concret objectif l'espace physi-
que, les images instituees du recit du passe officiel parce
qu'elle doit servir a reproduire l'opposition symbolique entre le
groupe d'appartenance et les autres nations. Cette troisieme Ca-
racteristique des criteres d'appartenance nationale et/ou culturel-
le ne saurait s'accommoder ni de l'evanescence de sentiments indis-
tincts, ni de la pure materialite de signes objectifs. C'est que
la distinction a poser doit etre suffisamment pregnante pour atre
transmise durablement dans des communautes nombreuses et parfois
comme la population que nous avons etudiee largement dispersee.

Aussi tous les criteres sont-ils psis dans des champs d'opposi-
tion semantique qui leur conferent cette consistance structurale sans
laquelle is ne pourraient servir a organiser durablement les repre-
sentations ni les conduites.

Si l'on ne prend pas en compte, par exemple, le role essentiel
que joue l'opposition Portugais/Espagnol dans la definition de l'iden-
tite portugaise, on ne saurait comprendre la facon specifioue dont
la langue se situe comme signifiant dimension de l'appartenance
a la communaute portugaise. On peut souligner, par exemple, ce fait
paradoxal que le portugais, fait de nombreux emprunts lexicaux au
francais, la situation migratoire renforcant une tendance deja affir-
mee depuis le XIXe siecle, tandis que, en dehors de la region fronta-
liere ou sevit la contrebande, l'emprunt a l'espagnol, beaucoup plus
aise linguistiquement parlant, est rare.'

Un peu a la fawn dont les oppositions phonologiques decoupent
arbitrairement dans le continuum phonetique, les oppositions qui si-
gnifient la specificite nationale decoupent dans l'histoire ou dans
les pratiques culturelles ce qui se prate le mieux a marquer la d's-
tinction. Chaque Portugais connait bien les Decouvertes, le roi
Sebastien, ou la Republique de' 1920, mais se referera rarement a la
periode pourtant d'une duree non negligeable (1580-1640) oil le
Portugal fut annexe a l'Espagne. Cet arbitraire va plus loin: it

amene a her etroitement le symbolique et l'imaginaire (en un sens,
it est vrai, assez different de celui que propose le lacanisme).
Si les donnees dont on dispose "objectivement" ne suffisent pas a
produire des marques suffisantes de distinction -- ce qui est, a

proprement parler, toujours le cas pour n'importe quelle nation
il se produit une elaboration collective de mythes capables de fonder
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fermement la specificite. Its peuvent jouer un role d'autant plus
important qu'ils echappent, encore mieux que les dimensions proprement
conceptualisees du groupe, aux prises de la critique. On peut tou-
jours contester sans que le debat puisse jamais etre clos, sinon
par decret politique l'unite ou la specificite d'une langue. Qui
pourrait s'en prendre au mythe du retour du roi Sebastien? Pris
d'abord a la lettre, notamment par be peuple sous la domination espa
gnole, it demeure une reference universellement partagee entre Por
tugais pour discuter des voies d'un destin possible, d'une resurrec
tion d'une vocation universelle attachee herolquement a l'irrealisme
meme.

L'imaginaire est, donc, en matiere d'identite collective comme
le deroulement d'une representation de soi dramatisee a partir de
la trame formelle que trace la necessite structurale de se distinguer
de l'autre. Aussi l'imaginaire estil ici, moins que jamais, a con
fondre avec la fiction ou l'erreur. Il inspire sans cesse des pra
tiques signifiantes. Si la corrida portugaise est si differente de
la corrida espagnole, c'est que s'y joue, a chaque fois, la represen
tation d'une histoire qu'on sait et qu'on veut differente. Le cava
lier en tenue aristocratique, tout droit sorti du XVIIIe, suivi des
equipes "modernes" de jeuaes etud.Ints qui vont toreer collectivement
"a pega" pour faire flechir be taureau sous leurs corps en se lancant
ensemble sur la bete; tout cela se combine pour renvoyer a une autre
facon de se situer dans l'histoire, et de relier culture sa "ante et
culture populaire par contraste a ce qui est manifesto par la corrida
espagnole, a la fois plus populaire et moins collective dans ses si
gnifiants.

B L'IDENTITEAPPARTENANCE COME L'OEUVRE D'UNE CONSTRUCTION
SCHEMATIQUE: SCHEMES INSTITUTIONNELS ET SCHEMES EXISTENTIELS

La reference au role de l'imaginaire ne situe donc pas l'identi
te dans l'irreel: elle signifie seulement que celleci n'est jamais
de l'ordre d'un donne qu'il suffise de repeter et de reproduire.

La raison en est simple. Aucune dimension de l'appartenance
ne se donne objectivament comme principe de distinction clair et
incontestable. En d'autres termes, la nation n'est pas un tout ob
servable comme tel; c'est un produit d'actes de totalisation qui
doivent constituer come clos et parfaitement separes des champs de
signification dont 1;.-'s limites ne s'imposent jamais d'ellesmemes.
L'exemple le plus typique de cette activite symbolique de clOture
arbitraire est, sans doute, represents par la notion francaise de
"frontiere naturelle", qui extrapole a partir des conditions, toll_ ors
partiellement indeterminees qu'assigne la geographie physique, pour
poser le territoire comme un lieu oil s'affirme de facon incontestable
l'existence du groupe. Meme si elles n'ont pas ete l'occasion d'ela
boration ideologique aussi patentes, les autres dimensions de la
nationalite sont, de facon analogue, indeterminees en ellesmemes,
et definies seulement par des actes de cloture. Quoi de moins assure,
dans le monde moderne, que les limites d'une communaute linguistique,
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d'une aire culturelle, d'une zone d'interdependance economique?
Langue, culture et interet commun ne se trouvent pas tout designes
en eux-memes comme marques de distinction: ils sont schematises pour
servir a definir l'unite du groupe d'appartenance.

L'expression "scheme" semble en effet s'imposer pour designer
ce mode dynamique de construction de l'unite du tout. Elle correspond
bien a ce que KANT nous a propose de designer par ce terme, en criti-
quant par la l'illusion que les faits se rangent d'eux-memes sous
nos categories: une activite d'unification systematique des phenomenes
par l'usage regle d'un concept qui permette de les relier et de les
ordonner. Il a egalement bien vu que le scheme peut servir a totali-
ser les donnees de l'experience au-dela des limites de celle-ci.
C'est tres exactement le domaine de construction symbolique de la
nation, dont toutes les dimensions echappent forcement aux strictes
regles d'une verification objective. La langue comme scheme, en tant
qu'elle sert a construire de facon incontest4e l'unite du groupe na-
tional, ne se ramene ni aux discours observables, dans leur heteroge-
neite, ni au systeme construit par le linguiste, qui n'a d'existence
qu' bstraite et approximative.

Mais quel est le sujet de cette activite schematique? Nous re-
trouvons ici les deux poles de nos analyses anterieures: l'institu-
tion et le sujet.

1) Reprenons en effet l'exemple de la langue. Presque toutes les
nations modernes se construisent et se reproduisent a partir d'une
proclamation par l'Etat de l'unite linguistique de la communaute.
Meme si ses representants affirment communement le contraire, cela
ne signifie pas que l'Etat ait trouve des sa naissance la langue
déjà constituee. On sait bien qu'il lui faut combattre les speci-
ficites dialectales, les langues rivales, instaurer des normes
officielles du bon usage, en 2articulier pour la syntaxe et le
lexique, et pousser, aussi loin que possible, la standardisation,
a travers les appareils d'education et les academies. La langue
ne peut jouer comme scheme de totalisation institutionnelle qu'a
la condition d'etre elle-meme produite dans des conditions norma-
tives qui puissent, non seulement lui donner l'apparence d'un sys-
teme clos, mais encore lui conferer valeur instrumentale, capacite
de modifier efficacement des usages divers.

On voit par la-meme que l'action schematique du pouvoir d'Etat
n'est pas inconditionnee. Elle doit s'exercer sur des materiaux
deja constitues. Vieux -ci se pretent plus ou moins a ce projet
d'unification, a la mesure meme des traces qu'ils comportent de
l'action de schemes politiques anterieurs. Aussi l'unite observa-
ble de la communaute linguistique ne peut-elle jamais etre conque
independamment de quelque trace d'institutionnalisation anterieure,
qui se soit trouvee progressivement interiorisee.

2) C'est precisement cette necessite oil ils sont d'etre en fin de
compte assumes par des sujets individuels qui represente la seconde
limite du pouvoir des schemes de totalisation portes par les insti-
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tutions etatiques. De fait, le sujet moderne a, la plupart du
temps, fini par croire que les langues existent comme des objets
naturellement distincts, et it en vient de meme a etre convaincu
que le statut, voire mime l'existence du discours sont seconds
par rapport a l'ecrit. Mais rien n'empeche qu'en derniere analyse,
une langue n'existe que par les pratiques concretes des locuteurs,
qui doivent etre suffisamment motives pour preserver et defendre
l'outil institue de la communication, lors meme qu'il est menace,
comme en situation d'emigration. On retrouve ici les paradoxes
du renvoi constant et reciproque de l'objectivation a l'interiori-
sation. Voici que le meme paysan qui, sous la contrainte de l'eco-
le, a corrige a grand peine les formes du discours familial et
local pour essayer d'acquerir la norme urbaine et academique, ou
n'a pu sor'zir de l'analphabetisme, se fait, a l'etranger defenseur
acharne de la langue officielle. C'est que, en face de la langue
du pays de residence, dont l'emploi est pourtant lie a la promotion
economique et sociale, sa propre langue nationale devient l'expres-
sion meme de son identite, indissolublement personnelle et collec-
tive.

Toutefois, les schemes de totalisation par lesquels l'individu
unifie ses marques d'appartenance ne s'exercent pas de faccn analo-
gue a ceux de l'Etat. Its ne tendent pas a clOre la communaute
nationale, pour la simple raison que, la plupart du temps, les
membres du groupe croient que celle-ci est doue naturellement
d'unite, qu'il existe non seulement une langue absolument commune,
mais aussi un partage indiscutable des traits de culture et de
mentalite, une solidarite ineluctable des destins. Ce que l'indi-
vidu s'assigne, c'est d'abord, en quelque sorte la mise en ordre
de sa propre vie (j'evite a dessein la notion trop rationnelle
de coherence) par le fait d'organiser les choix essentiels de la
vie personnelle en les referant tous a la meme appartenance commu-
nautaire. L'attachement a la langue, qui n'est qu'une facette
de l'identite, appelle le mariage au sein de la communaute linguis-
tique, mais aussi le travail en cooperation avec des compatriotes,
donc le retour definitif ou periodique au pays d'origine; la par-
ticipation a sa vie politique, a son developpement economique.
C'est ici la consistance identitaire des projets de vie qui assure
la reproduction du groupe, et ce pale existentiel jouera un role
d'autant plus important que la migration eloignera les prises du
pouvoir de l'Etat d'origine.

C - LA LANGUE, SIGNIF1ANT-DIMENSION DE L'IDENTITE APPARTENANCE

1. Questions theoriques

On echappe difficilement a la tentation de faire de la langue
le fondement meme de l'identite nationale (Max WEBER, 1971). Comment
vier que l'incertitude du rapport du sujet a son groupe d'appartenance
ne se pose que du fait de l'existence d'une fonction symbolique, a la
difference des manifestations de la specificite que recueille l'etho-
logie? (GARAI, 1984).
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L'indetermination objective des limites des groupes nationaux
ne fait qu'un avec la possibilite de les signifier par la metonymie
et la metaphore. L'immigre portugais peut de la sorte mettre la

France dans un Portugal signifie par l'espace, marque symboliquement,
du local associatif. Quelques emblemes y renvoient a la societe d'ac-
cueil, mais l'essentiel des activites et des elements du decor s'y
presentent comme les metaphores d'un acte fondamental, indefiniment
reitere, d'adhesion au territoire d'ailleurs. La cuisine, la danse,
les couleurs ne peuvent ainsi signifier la portugalite que dans la

mesure ou celle-ci est "structuree comme un langage", combinant un
axe des substitutions avec un axe des permutations.

Une fois posees ces presuppositions necessaires, les difficuites
methodologiques demeurent entieres. A quoi reconnaissons-nous les
signifiants de l'identite? Comment interpreter ce qu'ils signifient?

La premiere question rejoint les mises en garde de WITTGENSTEIN
contre la surinterpretation des phenomenes culturels. Ne risquons-
nous pas de traiter comme symbole ce qui n'est rien d'autre que la
manifestation routiniere de l'habitus culturel? Et, a supposer qu'on
puisse justifier le droit de considerer telle expression comme symbole
identitaire, quel sens peut-on lui attribuer? Loyaute incondition-
nelle a l'egard du groupe, manifestation occasionnelle de solidarite,
desir de beneficier de stereotypes positifs, ou d'en ecarter qui
soient pejoratifs, souci superficiel d'aborer un "look" bien special,
et done bien specifique, puisque telle est la mode?

Le fait de considerer la langue comme une des dimensions de
"l'identite-appartenance", elle-meme conque comme un processus histo-
rique, nous semble permettre, sinon d'eliminer ces objections, du
moires de les traiter en obstacles epistemologiques, c'est-a-dire d'en
faire le propos d'une recherche.

L'identite-appartenance, disions-nous plus haut, se caracterise
par l'irreductible ambiguite de la reference simultanee a la nature
et a la volonte.

Des lors, ce sont les entreprises de clarifications "empirio-
criticistes" qui risquent ici de manquer leur objet (D. SPERBER,
1974). Si l'on pouvait connattre assurement quel est l'ordre du sym-
bolique, en ce double sens que l'on sache a la fois ce qui en releve,
et, d'autre part, ce qui se signifie par la, it n'y aurait pas de
jeu pour les appareils politiques ni pour les sujets dans la modifi-
cation des appartenances et de leurs implications. L'ambiguite du
rapport entre identie et symbolisme n'est pas l'effet malencontreux
de doctrines mal conques, ni la marque des insuffisances de "l'esprit
humain". C'est seulement la consequence du fait que les appartenances
nationales, tout en etant "motivees", ne se definissent, au bout du
compte, que par des actes de cloture effectues, d'une part, par les
appareils de pouvoir, d'autre part, par les sujets eux-memes.

Le projet d'etablir, partant de l'analyse factorielle, des corre-
lations entre langue et identite, ou, a fortiori, de peser l'influence
du facteur langue dans la production de telle identite releve d'un
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presuppose substantialiste: les groupes sociaux (et les longues) exis-
teraient en soi comme objets distincts. Mais, comme Platon le savait
deja en depit de son realisme conceptuel, cette croyance de sens com-
mun a besoin d'etre produite et confortee par des praxis sociales.

Ce qui entache d'une certaine vanite beaucoup d'entreprises
d'epuration du symbolisme en tant que phenomene social, c'est de pos-
tuler que celui-ci releve d'uae theorie de la verite. En fait, les
schemes institutionnels ou existentiels qui elaborent les identites
tendent a les constituer, non comme ensembles de croyances vraies,
mais come choses reelles, dont l'existence s'eprouve moins par
l'exercice individuel du jugement que par la convergence des actions.

En tant qu'eile concerne l'identite, la langue ne s'instaure
pas comme lieu de verites; elle se pose comme l'organe par lequel on
definit pratiquement le rapport de l'individuel au collectif. Les
criteres qui permettent de justifier que tel phenomene constitue bien
une expression symbolique de l'identite ne sont pas, en derniere analy-
se, theoriques, mais pratiques: le mode d'expression observe induit-il
des effets sur le decoupage et les manifestations concretes des ap-
partena ices?

N'est-on pas alors au rouet? Car toute pratique collective est
indefinie, surtout en regard des histoires nationales. D'ici cinquan-
te ans, combien de Portugais, combien de Maghrebins seront-ils irre-
versiblement Francais, combien de Corses ne le seront-ils plus? Beau-
coup recusent ainsi les questions irritantes posees par les identites:
a mesure qu'on montre les conditions dans lesquelles elles sont prc-
duites, l'objectivite meme de la demarche recuse la possibilite meme
d'une objectiAite de la reponse. I1 n'y a pas de criteres imperson-
nels de l'identite en raison de l'arbitraire qui peut toujours inter-
vernir dans sa production. L'arbitraire de la subjectivite et l'arbi-
traire du pouvoir sont ici indissociables de l'arbitraire des signes.

Rien n'est en soi, appele a signifier la nation, pas plus la
langue que le sport ou la cuisine. Mais it n'est pas permis d'en
conclure, comme PANNEKOEK et d'autres que la nation n'existe
que come produit d'ideologies illusoires ou fallacieuses. Une telle
meconnaissance du statut des symboles n'est pas pour rien dans le

passage qu'a effectue si rapidement le marxisme "naturaliste" de l'in-
ternationalisme abstract au chauvinisme concret.

C'est que l'arbitraire ne signifie pas que nulle contrainte ne
s'impose au producteur de signifiants, que ce soit l'individu ou le
sujet individuel. Celle-la se doit de paraitre comme portee par des
significations historiques qui la precedent et la depassent; celui-ci
est tenu d'articuler entre elles ses diverses expressions d'apparte-
nance, l'un tenant a l'autre par une relation dialectique indissolu-
ble. L,'expression officielle doit etre bonne a interioriser. L'ex-
pression personnelle doit se faire reconnaitre, et attirer a tout
le moins au sujet les benefices qu'il attend de la loyaute assumee.
L'une et l'autre sont donc a dechiffrer en tant que strategies, series
plus ou moins organisees d'actes destines a s'assurer le meilleur
controle possible d'un champ spatio-temporel de pratiques sociales.
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Mme pour le plus vieil etat d'Europe, le Portugal, la langue
nationale n'est pas representee dans l'evidence d'une reproduction
assuree. Sa valeur d'embleme est sans cesse a refaire. Elle se trou-
ve contaminee par le bresilien du fait que la television a renforce
une parents une filiation etroite, mais ambigue; elle est, du
fait de l'emigration, dominee par le fransais; elle est meconnue par
les Americains qui, en l'assimilant a l'espagnol, ravivent les vieil-
les oppositions qui ont inspire les strategies de defense du portugais
national (TEYSSIER).

Du Cote du sujet, paradoxalement, l'arbitraire est plus grand,
dans l'ordre des expressions d'appartenance, du fait que l'histoire
individuelle se rature plus facilement que l'histoire nationale.
On a pu ainsi proposer de voir dans le choix d'appartenance une des
facettes de l'individualisme moderne, renversant la subordination
traditionnelle du desir aux valeurs etablies (CATANI, 1984). Mais
les decisions relatives a l'identite ne sont efficaces et credibles
que si elles se tiennent jusqu'a un certain point: un projet de re-
tour, filt-il indefiniment ajourne, reste credible tant qu'il se con-
forte de choix relatifs notamment au mariage, a l'education des en-
fants, et, donc a la langue pratiquee et preservee. L'individu n'est
pas d'ailleurs en mesure de modifier l'ordre historique et/ou insti-
tue, des symboles du groupe dont it se reclame. Compare a un émigré
italien, un emigre portugais se trouve a la fois davantage tenu par
sa communaute de preserver et revaloriser le "capital linguistique",
et plus demuni de ressources academiques pour le faire. Aussi sa
lusophonie prendra-t-elle assez frequemment un style exceptionnelle-
ment militant.

Les choix existentiels ne peuvent ainsi s'accomplir ni se fairy
reconnaitre sans recours a des ressources objectives, plus ou moires
fortement insticuees. Aussi leur etude constitue-t-elle un moyen
d'evaluer l'effet sur les individus de la gestion officielle des iden-
cites, dont font partie les politiques de langue (v. Tableau II, sche-
ma methodologique).

Ici la methodologie de l'enquete d'opinions ou d'attitudes, si
elle tend a etre posse comme suffisante, incline a l'erreur en ne
permettant pas dediscriminer l'envie ephemere de l'engagement durable.
On ne consomme pas de l'identite comme n'importe quelle marchandise
(et l'on sait que le vote est de plus en plus assimilable a l'essai
d'un produit). 11 n'est sans doute pas tres heureux d'etendre sans
precautions, comme l'a fait BOURDIEU la notion de marche au
champ des symboles. En homogeneisant arbitrairement celui-ci, on
est conduit a un embarras souvent exprime: l'identite c'est tout et
rien, c'est n'importe quoi, c'est la philatelic, la
cuisine, le service militaire, le football, la coiffure, la passion
nostalgique, la litterature, l'accent du terroir ... On ne peut ecar-
ter ce desordre qu'en applicuant a ces objets la logique des sujets
eux-memes, qui, manifestement, ne les mettent pas sur le meme plan,
et discriminent la fason dont ils pesent dans la definition du destin
personnel. A part Vatel, fort peu de gens sont morts pour leur cuisi-
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ne, dat-elle aujourd'hui se charger de contribuer a l'honneur national
-- ce qui ne veut pas dire qu'en incorporant substantiellement les

marques de l'appartenance commune, on ne facilite et ne renforce pas
I'option en faveur d'une existence partagee, (HILY, POINARD, 1984).

2. Questions pratiques

De ces remarques decoulent des regles d'interpretation des ex-
pressions identitaires. Toutes les dimensions de l'appartenance
nationale doivent etre rapportees a une structure symbolique, histori-
quement constituee, aux cadres institues au sein desquels sont gerees
ces ressources d'identification, aux strategies existentielles tendant
a definir le destin personnel au regard de ces donnees "objectives".

Autrement dit, une interpretation dialectique doit commander
a toute demarche analytique. Si l'on traite la capacite d'image d'une
langue comme un trait isolable, a combiner a d'autres pour construire
la matrice des situations d'appartenance (ALLARDT, RAVEAU),
on retombe dans un naturalisme d'autant plus vain que la varia-
bilite des situations historiques, politiques et personnelles continue
depuis 150 ans, a susciter des debats insolubles sur le poids des
"facteurs" de l'identite nationale (ORIOL, 1979).

L'histoire, sans rien determiner au sens causal du mot, contri-
bue a assigner a chaque dimension de l'identite une place dans l'or-
dre variable des signifiants des identites specifiques. La dialecti-
que des dialectes est profondement differente pour une Italie oil les

parlers ne s'affrontent pas plus violemment que les regions et pour
une Espagne qui vit tragiquement la conjuration permanente de l'ecla-
tement, sans parler du Portugal qui, tres anciennement unifie et

homogeneise, peut pratiquement se permettre de ne meme pas poser ce
genre de problemes.

Des lors, la pratique du portugais par un emigre, souvent membre
d'une association qui debat avec ardeur de l'enseignement, voire de
politique de langue, n'a pas le meme sens identitaire que celle de
l'Italien ou de l'Espagnol.

Encore faut-il voir encore comment la participation a la nation
en tant que communaute linguistique est assumee au niveau individuel:
tel jeune Portugais choisit ses relations privilegiees chez les fran-
cophones, et n'accorde plus a sa langue d'origine, qu'il utilise
d'ailleurs avec aisance, qu'un interet instrumental, pour obtenir
de parents et de compatriotes ce qu'il en attend avec un certain
cynisme meprisant.

D - POINTS DE VUE IDENTITAIRES SUR LA LANGUE

Selon les lignes generales des propositions que nous venons d'a-
vancer, on peut definir un certain nombre de points de vue sur la

langue en tant que dimension ou signifiant des identites appartenan-
ces. On referera ensuite ces approches distinctes et complementaires
aux diverses disciplines dont elles peuvent relever.
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On retrouvera d'abord la distinction que nous venons de suivre
entre trots niveaux d'analyse: historique, politique, individuel (ou
existentiel).

1. La langue fait partie des ressources d'identification qui sont
constituees historiquement dans le tours de la construction et
de developpement de la nation.

Sous cet angle, elle est caracterisee par:

- Le fait d'etre situee en regard d'autres ressources (territoire,
histoire, culture academique ou populaire ...) dans le cadre
de ce qu'on peut appeler une "structure molle", variable d'un
groupe A l'autre ou, pour un meme groupe, d'une epoque A l'autre.

- Le fait qu'elle a des proprietes qui ne sont pas susceptibles
d'etre modifiees par decisions politiques, ou tres difficilement.

- Le fait qu'elle est pratiquee en relation avec des representa-
tions collectives relatives aux usages legitimes.

2. La langue est l'objet plus ou moins delibere de pratiques de tota-
lisations institutionnelles:

Sous cet angle, elle est matiere A application de normes issues
d'appareils officiellement legitimes (systemes universitaires et
scolaires, organisations d'examens ...) ou en quete de legitimite
(mouvements nationalitaires ...).

11 n'est sans doute pas inutile d'etudier les pratiques concretes
des porteurs de normes. Mais cela reste malgre tout secondaire
par rapport A notre objet: les langues nationales sont tenues offi-

ciellement pour des codes fondamentalement ecrits, dont nul n'est
cense incarner l'application parfaite et complete.

3. Dans le champ de la totalisation existentielle, la langue peut
etre situee de deux facons.

- en tant qu'objet de choix (se vouloir membre de la nation en
tant que communaute linguistique);

- en tant que ressource symbolique capable de motiver telle ou
telle decision d'appartenance ("je veux epouser une portugaise
parce que je tiens a conserver ma langue").

Le ricensement direct des usages ne participe pas, en tant que
tel, de ces analyses, puisqu'il est toujours possible que ceux-ci
relevent de strategies purement instrumentales sans surdetermina-
tion identitaire. On pourrait sans doute, dans l'esprit de
BOURDIEU, objecter qu'il ne peut y avoir d'usage sans interiori-
sation, et faire de l'identite le produit des habitus. Sans enga-
ger un debat qui depasse notre cadre d'etude, relevons simplement
que le processus invoque par BOURDIEU est selon lui, essentielle-
ment silencieux et inconscient: quoi qu'on puisse penser de la
reproduction des classes sociales, it est tout a fait exclu de
poser que des groupes nationaux puissent se reproduire dans l'in-
conscience.



1\BLEAU II

PARADIGM DE L'IDENTITE-APPARTENANCE

Definition des categories pertinentes
pour l'analyse et la comparaison :

- des structures d'identite-appartenance
nationale et/ou culturelle

- des decisions d'appartenance

ti
Enonce d'un ensemble d'hy29I.!±ses
sur les structures et decisions
d'appartenance individuelles

fANALYSE SOCIO-HISTORIQUE (ANALYSE SOCIO-INSTITUTIONNELLE I ANALYSE SOCIO-ANTHROPOLOGIQUE 1

Description formalisee des
structures d' identification
proposees dans les messages
emir par les institutions
portugaises en direction
des émigrés

Exploration des possibilites de
definir les invariants/varia-
tion's des structures par
l'analyse semiologique

Compiraison entre les modes de
gestion de l'identite de dif-

ferentes institutions (Etat,
Eglise, partis, media,...)

120

Description ethnoyraphique et analyse
sociologique :
. du r8le de relais des organisations
de la communaute emigree (reseau
associatif)
de leur role de mediation entre
totalisations institutionnelles et
totalisations existentielles

Comparaison des dynamiques d'identi-
fication collective'entre differen-
tes zones de residence, entre dif-
ferents types d'associations

Evaluation en retour

de l'influence du pays
d'origine sur les jeunes

I

Evaluation en retour
de l'influence des
des associations

Recueil par questionnaire des reponses
des sujets individuels concernant les
criteres et les discours d'apparte-
nance

Analyse factorielle du corpus

4 Observation des pratiques des jeunes
Portugais - Recueil d'interviews de
groupe et analyse de leur contenu

Comparaison entre
. enfants d'emigres en France et au
Portugal

. enfants d'emigres dans deux regions
differentes francaises.

Mise en relation :

.du discours individuel et du discours
de groupe
.des attitudes et des pratiques

les jeunes

--- - - -- - oio -- - - - --5
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3.1 La decision d'appartenance a la communaute linguistique est
d'abord a situer en termes de relations d'ordre par rapport
a d'autres schemes de decision fondamentaux, relatifs a la
communaute endogamique, a la communaute economique, a la commu-
naute politique (auxquels il est apparu necessaire d'ajouter,
dans le cadre de notre recherche, la Communaute rationale in-
determinee). I1 y a la a situer l'importance relative des
representations, et l'organisation des conduites qui s'en suit.

3.2 Il faut, d'autre part, situer la reference a la langue dans
les motivation des autres decisions d'appartenance.

Ce double aspect confere a la langue un statut particulier
dans la structure symbolique d'identite par rapport aux autres
dimensions. La culture par exemple, est d'abord vecue comme
une dimension partagee, sur quoi le sujet n'a pratiquement
pas d'influence. Inversement, le mariage moderne est repre-
sent' comme un acte individuel, et il depend du sujet de le
surdete finer par des valeurs collectives. La langue parti-
cipe des deux, puisque tout mariage interculturel net en jeu
emotionnellement et pratiquement, la possibilite de la deloyau-
te. La conduite personnelle engage alors le destin du groupe.

E - DISCIPLINES CONCERNEES (Voir Tableau III)

Ce tableau n'appellera qu'un commentaire succinct dans la mesure
tres global, il ne pretend pas constituer un ensemble de proposi-

tions strictement determinees (il y aurait sans doute beaucoup a at-
tendre d'une meilleure definition des contributions de la socio-
linguistique).

Nous ne developperons donc que des remarques justifiant la place
donne a la semiologie.

Elle correspond non seulement aux remarques presentees plus haut
sur la mode "para-linguistique" de structuration des identites na-
tionales, mais encore a la necessite de rechercher des reponses A
un probleme simple. La nation est un signifie de connotations tres
particulier: it faut rendre compte du fait qu'il est considers comme
invariant d'une époque a l'autre, comme commun a des champs de prati-
que sociale disparates. Le sens qui est attache a ces expressions
diverses est fortement defini: it existe des groupes historiques,
des institutions qui les representent, des gens qui en sont membres.
On ne peut, nous semble-t-il, eviter de considerer ces expressions
comme des messages, dont on puisse chercher a etablir invariants et
variations.

S'il n'y avait, derriere tout cela, que des actes cognitifs for-
cement individuels, la stabilite des groupes nationaux a travers les
temps et les lieux demeurerait inexplicable. En depit des objections
de D. SPERBER (1979), on ne peut eviter de s'interroger sur la consis-
tance de ce que signifient les symboles de la nation.



TABLEAU III

Aspects identitaires de la langue Disciplines concernees

L. comme ressource d'identification.

.Ethnologie des societes
modernes.

Semiologie
.Histoire des langues

Circulation des messages
identitaires.

S

E

.comparaison de la place de L. dans differentes
structures d'identite.

.L. come ressource historiquement constituee.

.Representations des usages legitimes de L.

L. comme objet de totalisation institutionnelle.

.Science politique.

.Socio linguistique

.Semiologie.

I

0

L

0

G

1

E

.Politiques de langue

.Structures normatives.

L. comme objet de totalisation existentielle.

.

.Psychologie sociale

.Psychologie sociale

.Psychologie sociale
Psycholinluistique-
Semiologie.

.Situation du cnoix d'appartenance a la commu-
naute linguistique.

.Motivations des choix d'appartenance.

.Relations ent.e usages et decisions iden-
titaires.
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Si l'identite nationale peut etre eprouvee communement comme
une propriete naturelle (c'est-a-dire etre concue comme une substan-
ce), cela vient, paradoxalement de l'agencement arbitraire des ele-
ments, relativement invariants, qui la symbolisent: elle peut ainsi
etre saisie a la fois comme actuelle et traditionnelle, comme en pro-
jet et deja constituee, les nouveaux "contenus" etant toujours recy-
cles dans le cadre des memes dimensions fondamentales.

En un sens, nous rejoignons de tres remarquablcs formules de
SPERBER: "... le symbolisme n'est pas un moyen de coder de l'in-
formation, mais un moyen de l'erganiser.* Une opposition symbolique
ne doit pas etreremplacee par une interpretation, mais replacee dans
une organisation dont elle constitue un element" (SPERBER, 1979,
p. 82). Mais SPERBER ne parle ici que d'organiser "une image menta-
le". Selon nous, it s'agit d'organiser des groupes, et la relation
de chaque individu au groupe. "Interpreter" cesse alors d'etre incom-
patible avec "organiser": comprendre, (ou ne pas comprendre, volontai-
rement ou involontairemnnt), c'est faire (ou ne pas faire, ou refuser
de faire) ce que le signifie "national" implique en termes de condui-
te.

L'identie n'est intelligible dans sa confusion que par l'unite
du subjectif et de l'objectif. Methodologiquement, cela dolt conduire
a articuler semiologie et pragmatique.

F - MISE EN OEUVRE DES METHODES

etait exclu de faire mention ici de fason tant soft peu com-
plete de 4sultats abondantE, d'interpretation souvent difficile.

Nous n'avons donc insiste que sur quelques propositions qui puis-
sent permettre de montrer comment la complementarite des demarches
methodologiques conduit a l'articulation de domaines d'interpretation
qu'on maintient en general bien separes.

1. Analyse historique et analyse socio-institutionnelle
(M. CATANI, 1983, M.C. MUNOZ, 1983).

Elles permettent de mettre en evidence un decalage dans les sys-
temes de representation entre les acteurs politiques portugais et
les animateurs du reseau associatif en France. Il en decoule un nom-
bre important de conflits, qui trouvent difficilement a se resoudre
puisque, de part et d'autre, on n'en formule pas l'objet dans les
memes termes.

L'intelligentsia et la classe politique de Lisbonne caracterisent
la langue comme une dimension essentielle de l'appartenance (scion
EANES, la constitution doit consacrer "l'idee qui marque l'importance
(grandeza) de notre dispersion (dispersao) dans le monde en relation
avec ce qui represente le mieux notre patrie: langue, coutumes, his-

C'est nous qui soulignons.
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toire"). C'est un capital historiquement constitue qu'il incombe
aux emigres de ne pas laisser perdre. L'exemple de l'Amerique du
Nord est invoque de ce point de vue comme ce qu'il faut a tout prix
eviter (le portugais dechu au rang de dialecte espagnol).

De fait, les associations en France accordent a l'enseignement
du portugais une place importante soit au niveau des activites, soit,
plus nettement encore, a celui des revendications (les activites ont
pu etre analysees selon une echelle hierarchique ou l'enseignement
du portugais se situe a un rang superieur en termes de frequence a
celui du franis).

Mais c'est le portugais scolaire qui est air..3i l'objet d'une
demande, que la communaute tourne donc vers l'Etat d'origine (ne se-
rait-ce qu'en raison de la friquence initiale de l'analphabetisme).
On ne peut entrer ici &Inc la description d'innombrables conflits
qui s'en suivent sur le recrutement et les fonctions des animateurs
linguistiques, le role des enseignants importes du Portugal a la suite
de diverses conventions avec le gouvernement francais. Celui-ci a
joue un role croissant, renforcant les moyens d'enseignement, mais
les situant de plus en plus en dehors du controle des reseaux asso-
ciatifs, et diminuant leur integration aux demarches identitaires.

2. Analyse socio-anthropologique

a) La langue comme ressource d'identification.

Les interviews de groupes conduits avec des jeunes (V. HILY-
ORIOL, 1983) confirment que les demarches d'identification combinent
deux aspects indissociables:

- d'une part, rechercher les lieux identitaires pour y jouir de sa
langue ("Toute la semaine, je travaille avec des Francais. Quand
j'arrive au club, je viens respirer un peu de portugais. Au son,
on le sent déja, c'est autre".)(M.C. MONOZ, 1984).

- d'autre part, developper la pratique du portugais dans la recherche
de la consistance identitaire (ce qui est plus marque pour les su-
jets plus ages, qui ont vecu 1974 comme une rupture interiorisee):
"A 15 ans, tout d'un coup, on dit fascisme, je savais meme pas ce
que ca voulait dire. Et puis, j'ai commence a lire" (N.B. lire
du portugais, s'entend).

Une telle attitude est impliquee par les projets de retour (peu
nombreux, mais toujours au centre des debats communautaires). La
langue est alors a la fois instrument d'un projet et expression sym-
bolique. Lorsque l'aspect instrumental s'efface c'est-a-dire
lorsque les jeunes veulent s'instalIer en France on peut voir
s'exprimer des attitudes paradoxales; renvendiquer l'emploi, normal
et normalise, du portugais impur et adultere de la communaute emigree
(l'association des etudiants portugais a Paris a connu recemment une
scission a partir du conflit ouvert par ces propositions). (M.C.
MUNOZ, 1984).
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b) Decisions d'appartenance

On retrouve cette meme organisation de la structure d'identite
lorsqu'on analyse les rapports entre les differentes decisions d'ap-
partenance qui se sont trouvees organisees, dans notre echantillon,
selon un echelle hierarchique. Le choix d'appartenir a la communaute
linguistique, situe au meme niveau que le choix de la communaure
economique, caracterise les sujets les plus orientes vers l'identite
portugaise (voir Tableaux IV, V, VI).

Nous avons essaye de mettre en rapport cette determination psycho-
sociale avec les analyses precedentes concernant les ressources symbo-
liques et les pratiques organisationnelles. Nous nous orientons vers
une interpretation de l'identite comme principe de neg-entropie s'op-
posant aux logiques d'homogeneisation des societes modernes.

La valorisation d'une ressource d'Aentite est a la mesure meme
de la resistance qu'elle appelle contre la pression du milieu. On
tient d'autant plus a sa langue qu'on a Pius de mal a la conserver.
L'engagement existentiel qu'expriment beaucoup de nos sujets ne con-
tredit donc pas les determinants lineaires impliques par la distribu-
tion des reponses: les paroles sont d'autant precieuses qu'elles sont
precaires.

(1) "lesquelles (paroles) en quelque contree, au temps du fort hiver,
lorsqu'elles sont proferees, gelent et se glacent a la froideur
de l'air et ne sont ouies." (RABELAIS. Quart Livre)

(2) Ce texte a ete publie dans les Cahiers internationaux de sociolo-
gie, vol. 79, 1985, p. 335-347, sous le titre: "Appartenance
linguistique, destin collectif, decision individuelle".

(3) De facon plus generale, la relation entre les deux nations est
remarquablement definie par une boutade que le journal "Le Monde"
attribue a Felipe GONZALES "Deux freres siamois unis par le dos"
(La double mesentente. Le Monde 1/12/83 p.I.). On ne saurait
mieux dire que l'opposition symbolique est biers affaire d'appar-
tenance distincte, et non de ressemblence objective.
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TABLEAU IV. Analyse factorielle de la distribution des variables caracteristi-

ques des decisions d'appartenance et des dimensions (echantillon

en France, 2eme phase).

CODE DU TABLEAU IV.
Toutes les variables ayant ete dichotomisdes :

01 : represente le choin du Portugal.
02 : represente le choix de la France, ou le refus de tout choix

national).
FE 01 : appartenance a la communaute linguistique ;

FA 01 : appartenance a la communaute economique ;

EA 01 : appartenance a la communaute endogamique ;

EF 01 : appartenance a la communaute politique ;

FH 01 : apfiSitenance a la communaute indeterminee.
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Les sujets le plus

profondement portu-
gais.

Les sujets le moins
profondement portu-
gais

Hors dchelle

Classe VII

Classe VI

Classe V

Classe IV

Classe III

Classe II

Classe I

langue 131 )

Ptravail ( )rr

Culture populaire

Territoire Mariage

Mariage ( P mar.)

Citoyennete ( P cit)

Portugalite indetermind

cit)

(1. mar.)

( P )

TABLEAU V. - L'ECHELLE DE PROFONDEUR DE LA

PORTUGALITE SELON LES DECISIONS D'APPARTENANCE ET LES DIMENSIONS QUI

LES MOTIVENT.

Code. P represente le choix individuel d'appartenance au Portugal.

Ce terme est indicie selon le domaine du choix, et, donc,

non indicie lorsque le sujet ne le precise pas.

P en est la negation.
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Du cote P.

T CP CS HP HF L M IC RI

Mariage 23 13 11 34

Citoy. 42 25 1 1 3 26 1 7

L. travail 5 1 7 8

Langue 2 1 16 1

P 17 28 3 1 17 4 3 29 2

89 68 11 2 17 34 63 30 18

Du cote F.

CS (1)m IC RI

Mariage 2 2 5 45 3

Citoy. 19 12 2 11

L.travail 6 23 4 79

Langue 4 80 2 15

31 23 85 63 2 108

TABLEAU VI. - DISTRIBUTION TOTALE DE FREQUENCE

DES DIMENSIONS QUI MOTIVENT LES CHOIR D'APPARTENANCE.
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COMMENTAIRES

Rodrigue Landry
Universite de Moncton

Ce texte de Michel ORIOL, lu par un nord-americain, s'avere au
depart une lecture difficile. Des nouveaux concepts sont introduits
et un danger qui se presente c'est de chercher a comprendre ces der-
niers a la lumiere d'une conceptualisation differente. Par exemple,
le concept "imaginaire" utilise dans le texte semble provenir d'une
perspective psychanalytique Lacanienne; conception theorique assez
repandue en Europe mais peu cennue en Amerique du Nord. J'avais
tendance a interpreter le terme 'imaginaire" comme signifiant simple-
ment la representation cognitive chez l'individu. Dans uu sens pia-
getien, je faisais de l'assimilarion. Me rendant compte que cette
demarche mentale ne faisait pas justice au texte, j'ai par apres
essaye de m'accommoder au texte (toujours dans un sens piagetien),
c'est-A-dire de voir comment la perspective de Michel ORIOL venait
completer, complementer et enrichir ma perspective plus nord-
americaine de l'identite ethnique. C'est pouquoi une partie de mon
analyse utilise une approche comparative. Je ferai un contraste entre
la perspective europeenne illustree par Michel ORIOL et une perspective
plus typiquement nord-americaine.

Premier contraste: pensee analytique vs pensee dialectique

Michel ORIOL nous decrit les identites ethnique, nationale ou
culturelle, comme le produit d'actes de totalisation, celles-ci etant
a la fois institutionnelles (accomplies "par un etat, ou un appareil
politique ou une eglise") et existentielles (effectuees "par les actes
cognitifs et la praxis des sujets individuels"). Toute la demarche
conceptuelle d'ORIOL est illustree par une pensee dialectique qui
vise a demontrer comment l'identite est a la fois le produit d'un
conditionnement sociologique et d'un choix personnel. Cette tenta-
tive d'integrer les contraires dans une conceptualisation unifiee
par la pensee dialectique est encore tres peu repandue chez les cher-
cheurs de l'Amerique du Nord qui utilisent davantage une pensee analy-
tique. C'est donc une perspective nouvelle que nous apporte Michel
ORIOL.

Comme demarche conceptuelle, je pense que la pensee dialectique
permet une representation plus riche et dynamique de la complexite
reelle des choses, la complexite de la complexite, comme le diraii:
Edgar MORIN. Les nombreuses dimensions de l'identite sont, en effet,
presentees par ORIOL comme l'oeuvre d'une construction schematique.
Je cite: "L'expression scheme semble en effet s'imposer pour designer
ce mode dynamique de construction de l'unite du tout."
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La pensee analytique, de son cote, se prete bien a l'identifica-
tion isolee des composantes de l'identite. Meme si l'on peut arriver
a une certaine vue d'ensemble d'un phenomene a partir d'une pensee
analytique, les parties sont toujours isolables et plutOt juxtaposees
et mises en relation, tandis que la pensee dialectique et l'approche
schematique de Michel ORIOL semblent presenter les composantes de
l'identite comme des parties integrees dans un tout inuifferencie,
ce qui est pent -titre une conception plus realiste mais paradoxalement
plus confuse. Michel ORIOL le dit clairement dans son texte: "L'iden-
tite est une notion confuse. Elle est meme, selon nous, irreductible-
ment telle." En somme, on peut dire que l'approche analytique, plus
simpliste sur le plan conceptuel, s'apprete sur le plan methodolo-
gigue plus facilement a la quantification et a la precision. L'ap-
proche dialectique, plus riche sur le plan conceptuel, est sur le

plan methodologique plus difficilement quantifiable et moins verifia-
ble empiriquement. De fait, on pourrait demander a Michel ORIOL de
quelle facon on peut representer statistiquement une relation dialec-
tique? Les donees rapportees par ORIOL, d'ailleurs, sont loin de
faire justice a la richesse de la conceptualisation theorique presen-
tee.

Deuxieme contraste: l'objet de l'etude

Si l'on contraste le modele d'identite de Michel ORIOL au modele
de developpement bilingue de Michel BLANC et Josiane HAMERS qui fut
egalement presente a ce colloque, on percoit une difference d'appro-
che a l'etude de l'identite ethnique. ORIOL represente premierement
la perspective du sociologue, qui semble beaucoup plus interesse a
la collectivite qu'a l'individu. BLANC et HAMERS representent davan-
tage la perspective psychologique, plus interessee a l'individu qu'a
la collectivite. Dans les deux cas, l'identite ethnique est presentee
comme le produit d'une interaction sociale. Selon BLANC et HAMERS,
cette interaction sociale peut se definir par l'identification des
parametres sociaux des reseaux de communication. Chez ORIOL, it

s'agit d'une liaison complexe entre les pratiques (ou activites col-
lectives) et les representations symboliques.

Autres observations

ORIOL identifie ce qu'il appelle les invaria;':s symboliques de
l'identite-appartenance, soft la langue, le territoire, l'histoire
passee, l'histoire a faire en commun, la culture savante, la culture
populaire, la mentalite et l'interet commun. Est-ce que ceci impli-
que que ces variables sont invariablement presentes dans la construc-
tion d'une identite? Lesquelles sont les plus cruciales. N'y aurait-
il pas plutOt une variation dans l'importance relative de ces varia-
bles selon les cultures ou les nationalites? La notion de "core
value" enoncee par SMOLICZ (1982), selon laquelle certaines variables
seraient centrales pour certaines cultures mais non pas necessaire-
ment pour d'autres, semble etre une alternative a considerer ici.
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La notion de "scheme" utilisee par ORIOL semble particuliere-
ment interessante, mais c'est un concept difficilement cernable.
Plusieurs dimensions seraient en relation et formeraient un tout de
fawn a ce que les elements ne puissent etre isoles. Les recherches
de ROSCH (1975, 1978) pourraient peut-etre s'appliquer a l'operation-
nalistion du concept de scheme. Dans ses recherches ROSCH demontre
que meme si nos images mentales de certains concepts ou objets sont
composes de nombreux attributs, on peut pour un groupe de personnes
identifier l'image "prototype". Par exemple, meme s'il existe de
nombreux chiens (differentes couleurs, tailles, formes, etc.) le con-
cept chien evoque chez une personne une image composee ou "prototype"
du chien qui peut etre un melange des attributs percus comme etant
les plus typiques du chien. Le chien typique pourrait donc varier
d'une culture a l'autre et certains chiens seraient donc plus chiens
que d'autres. De la meme facon, on pourrait chercher a verifier les
attributs typiques qui identifient le Portugais, l'Acadien ou le Que-
becois. Ceci permettrait d'identifier les variables qui sonr les

plus centralet dans le processus de schematisation que constitue
l'identite.

On ne peut faire autre que remarquer certaines similarites entre
le modele dialectique d'ORIOL et certaines idees emises par d'autres
theoriciens. L'idee de l'identite comme principe de neg-entropie
est tres interessante: les individus et les collectivites s'affirment
davantage lorsque leur champ d'identite est menace. Cette idee se

rapproche du concept de "peur d'assimilation" developpe par TAYLOR,
MEYNARD et RHEAULT (1977) mais aussi la reaction identitaire a la

menace de perte d'identite semble dependre d'un seuil minimal de vita-
lite ethnolinguistique (e.g. CLEMENT, 1984), idee qui n'est pas appa-
rente dans le modele d'ORIOL . Aussi, lorsque ORIOL (lit: "les opposi-
tions qui signifient la specificite nationale decoupent dans l'histoi-
re ou dans les pratiques culturelles ce qui se prete mieux a marquer
la distinction", it semble y avoir rapprochement possible avec les

notions de "categorisation sociale" et de "recherche de distinction
psychologique" chez TAJFEL (1974). La notion de l'imaginaire chez
ORIOL qui est du domaine representatif semble egalement se rapprocher
de la dimension cognitive de l'acte de categorisation chez TAJFEL:
"L'imaginaire est, donc, en matiere d'identite collective comme le

deroulement d'une representation de soi dramatisee a partir de la

trame formelle que trace la necessite structurale de se distinguer
de l'autre". La reference aux actes de cloture ou de totalisation
se rapproche egalement de la notion d'acte de categorisation pour
fin de distinction psychologique. Mais chez ORIOL, ces actes sont
une dialectique entre le social ou l'institue et le psychologique
ou l'existentiel. On y retrouve ici la pensee d'ORIOL qui se mani-
feste a la fois plus riche et englobante mais aussi plus obscure.
Donc, malgre les similarites on ne peut s'empecher d'y voir des diffe-
rences qui se dessinent par le style de conceptualisation (pensee
dialectique) et l'objet de l'etude (la collectivite).
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Sur le plan methodologique, ORIOL nous presente quelques analyses
qu'il expose selon un modele en trois dimensions: 1) socio-historique,
qui semble axee sur une analyse semiologique des invariants symboli-
ques, 2) socio-institutionnelle, qui est surtout axee sur les aspects
politiques et qui semble negliger d'autres aspects institutionnels
tels le culturel, l'economique et le demographique, 3) socio-anthro-
pologique, qui s'attarde a analyser les variables socio- et psycho-
linguistiques telles les attitudes, 'es pratiques et les corpus lin-
guistiques. C'est ici, qu'a mon avis, commencent les veritables pro-
blemes d'ORIOL. Les enonces theoriques presentes sont tellement ri-
ches, dynamiques et englobants qu'il devient presque impossible de
les apprehender methodologiquement. La theorie est tellement globale
que les resultats ne peuvent etre relies a la theorie que par tres
haute inference. L'interpretation risque de depasser de beaucoup
les donnees qui l'appuient. En somme, malgre la richesse conceptuelle
presentee la theorie risque d'etre infalsifiable.
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